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J O U R N A L 
HELVETIQUE, 

N O V E M B R E 1 7 5 2 . 

E X P L I C A T I O N 
De ces Paroles de ST . P I E R R E , La Pro-

mejfe eji pour vous & pour vos En/ans, & 
même pour tous ceux qui font éloignés, an-
tant que le Seigneur en apelltra. A et II. 39. 

V Ous me marqués dans vôtre dernière 
Lettre, M O N S I E U R , que vous avés 

eu , depuis quelques jours , un afTez longue 
Converfation avec un Home , que vous 
foupconés être de quelqu'une de ces Seftes, 
qui tiennent un peu du Fanatifme. Il voulut 
vous prouver, que bien des gens ont encore 
aujourd'hui des Infpirations, & vous avez 
compris aîfcment, qu'il fe mettoit fecrète-
ment lui même au rang de ces Chrétiens pri
vilégiés. Il vous alègua plufieurs Paflàges de 
Y Ecriture Ste} en faveur de cette pretenfion* 

E f 2, Vous 
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Vous me rendes raifon des Rcponfes, 

que vous lui fîtes ; mais vous fouhaités, 
que nous examinions plus mûrement le fens 
d'un des principaux endroits de l'Ecriture, 
dont ces gens la abufent. Vous voulés que 
nous comencions par le fameux Oracle de 
Joël9 que ces prétendus Infpirés ont conti
nuellement dans la bouche, & que vôtre 
Home ne manqua pas de vous alléguer. St. 
Pierre cite cette Prophétie aux Juifs, dans 
la première Prédication le jour de la Pente
côte. Il rend raifon par là des Dons miracu
leux, qui furprirent extrêmement cette Af-
lemblee. Cejiici, leur dit-il, Pacomphjfemeni 
de ce qui a été dit par le Prophète Joël, ai ces 
termes > // arrivera aux derniers tems y dit 
Dieu y que je i epaudrai de mon Efprit fur tou
tes fortes de Perfones &c. *. 

Vôtre Difputeur infifta beaucoup fur le 
comencement de la Prophétie, qui marque 
que cela devoit arriver dans les derniers tems. 
Vous lui répondîtes fort bien, que quand 
il eft parlé deê de) nier s jours, dans l'Ancien 
Teftament, cette expreifion marque ordinai
rement le tems auquel le Meifie devoit fe 
manifefter aux Homes, & vous lui en apor-
tates des exemples. 

Permettez moi d'ajouter ici une Remar
que 

* Joël UI. i. A& u. ifc 
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que à la vôtre, qui peut fortifier vôtre Ré-
ponfe, c'eft que St. Pierre a cité la Prophétie 
de Joël d'après les LXX. mais dans le Texte 
Hébreu il y a Amplement, // airivera après 
ces chofes, corne a hien traduit la Verfîon de 
Genève. Joçl ne veut donc dire autre chofe, 
Gnon , qu'après que Dieu auroit acordé à fon 
Peuple les faveurs dont il venpit de parler , 
il répandroit fort Ejprit fur toutes fortes dt 
perfones* Il n'a point eu intention de parler 
de ce qui arrivçroît jufqu'à la fin du Monde. 
Il n'y a pas aparence que St. Pierre ait porté 
fes vues plus loin que le Prophète primitif, & 
quand il dit, que cela arrivera dans les der-

t mers jours 7 il veut feulement dire, que ce 
N dont il s'agit arriveroit long-tems après les 

Evénemens dont lç Prophète venoit de 
parler. 

Mais, Monfîeur, ces Remarques Critiques 
font affez inutiles avec des gens qui fe croient 
infpirés. Ils les méprifent beaucoup, quand 
on veut les faire valoir contr'eux. Ils pré
tendent que le même Efprit, qui a didté ces 
Prophéties, leur en done l'explication. Ils 
font donc les feuls qui puiflent fe vanter de 
les bien entendre. 

Après avoir éclairci l'Oracle de Joèl, vous 
effaiates encore de prouver à vôtre Home, 
qu'il n'eft pas néceffaire que Dieu nous 

F f 3 acor-
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acorde aujourd'hui de nouvelles Révélations. 
Vos preuves étoient fort bones -y mais les 
raifonemens he font pas plus d'impreflïon 
fur eux que les Règles de la bone Critique. 
La Raifon perd tous fes droits auprès des 
gens, qui fe croient jnfpirés. Les Lumiè
res fumaturelles font taire les naturelles. 

La Difpute fe réduifît à bien entendre le 
Verf. 39. du IL Chap. des A&es. On vous 
Pobjeéta corne le véritable Comentaire de la 
Prophétie de Joel> & corne étant tout à fait 
favorable aux Infpirés de nos jours. La 
Promejfe des Dons du St. Efprit, dit StPierre, 
efl four vous £ff pour vos Enfans, & même 
pour tous cenx qui font éloignés ; autant que 
le Seigneur en afellera. 

La Promeffe f leur dit cet Apôtrç, eft faite 
à eux & à leurs Enfans, & même à ceux qui 
font encore éloignés. Cela marque l'éloi-
gnement ou la diftance des tems, & promet 
que ces Dons fe perpétueront jufqu'à la Pof-
térité la plus reculée. J'avoue que Beze 3 
crû que l'Apôtre défignoit par là des Det 
cend^ns encore éloignés. On fait que les 
Dons Miraculeux fe font confervés dans 
TEglife , pendant plufieurs Générations. 
Mais Bèze étoit trop judicieux, pour avoir 

r voulu les pouffer jufqu'à nôtre tems. 
On a vu en dernier lieu, dans les four* 

itoux, l'Extrait d'une Difputç, fort échaufée 
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en Angleterre , fur la durée des Dons Mira
culeux dans PEglife. Le fentiment qui pa-
roit le plus vraifemblablp, c'eft que ces Dons 
ne fe font étendus que jufqu'à ceux à qui les 
Difciples des Apôtres Içs avoient comunû 
qués, & que quand ils pnt tous été morts, 
les Dons ont carte & fini avec eux. 

Mais agréés, Monfieur, que nous tâchions 
d'expliquer, ces paroles .autrement, que par 
le Fait, Je me trouvai dernièrement dans 
une Aflèmblée de quelques Théologiens, où 
l'on examina l'Oracle de Joël, & en particu
lier Implication qu'en fait St. Pierre. Je vai 
vous çn raporter ce qui xn'eft refté dans 
l'efprit. 

On convint, que dans la Prophétie de 
Joël on aperçoit affez clairement la Vocation 
des Gentils, CetEfpritqui doit; être répandu 
fur toute chair 9 ou fur toutes fortes dç per-
fones, infinye fort intelligiblement, que les 
Païens aî̂ nt embrafle l'Evangile auroient 
auflî part aux̂  Dons Miraculeux. St. Pieyre 
femble avoir cité cet Oracle dans cette vue, 
lors qu'il dit que la Promeile çft faite auffî 

_ à ceux qui font éloignés. 
La plupart des Interprêtes pnt entendu 

par là les Gentils. St. Paul, dans fonEpitte 
aux Efbifints, marque deux fois les Païens 
par ceux qui font loin. Chriji, dit-il, ejl venu 

F f 4 anon* 
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anoncer la paix à ceux qui étoient loin, & a 
ceux qui étoient près *• Il défigne clairement 
par là les Gentils & les Juifs. Ce Paifagc pa
rait tout à fait parallèle à celui des Acies. 
La figure eft belle, de nous faire regarder 
les Juifs y corne un Peuple qui avoit Dieu 
près de lui, & les Païens, corne des Gens 
qui en étoient éloignés. Ils riavoient rien 
de comun avec la République ilfraél > Ils étoient 
étrangers, par raport aux Alliances £5? aux 
PromejfeSy dit encore St. Ptf#/dans le même 
endroit **• 5k Pierre aura donc dit aux 
Juifs y Cette Promefle vous regarde vous & 
vos Enfans, mais elle s'étend auffi jufqu'aux 
Païens eux mêmes, quoi quejufqu'à préfent 
ils n'aient rien eu de comun avec vous. 

Cependant, Monteur y cette Explication 
fût conteftée dans la petite Conférence 
Théologique dont je vous fais le raport. 
Voici cornent elle fut ataquée par un de ces 
Meilleurs. 

„ Ce qui doit nous faire douter., dit-il, 
„ que par ceux qui font 'loin, St. Pierre ait 
„ entendu les Gentils, c'elt que cet Apô-
3, tre, tout éclairé qu'il étoit des Lumières 
,3 du St. Efprit, ne conoiflbit pas encore 
„ alors la Vocation des Païens. Une Règle 
„ qu'on ne fauroit aflez inculquer aux In-

„ ter-
* Ephef, il. i 7 - ** Vttf. 13. 



Novembre I 7 f 2. 441 
„ terprètes, c'cft que pour juger, fi deux 
„ Paflàges de l'Ecriture Ste.v font parallèles, 
w ce n'eft pas aflez d'examiner la conformité 
„ des termes, il faut encore faire atentiort 
M à la date & au te m s où les paroles que 
w l'on compare ont été écrites ou pronon-
,i cées. St. Pierre fit cette Prédication aux 
„ Juifs à la première Pentecôte. Elle fe 
w trouve raportée dans le IL Chap, des A&es 
w des Apôtres. Or dans le Ch. X. de ce mè-
„ me Livrç, où l'on lit l'Hiftoire dçCorneillç 
„ le Centenier, il paroit clairement que cet 
„ Apôtre eût befoin d'une nouvelle Rêvé-
,, lation fur la Vocatipn des Gentils. * Dès 
3, qu'il reçoit l'ordre d'aller inftruire un 
M Païen, on lui voit beaucoup de furprife, 
3> on lui voit la répugnance naturelle à tcfcis -
„ ceux de (a Nation, & il falut un Ordre " 
n réitéré du Ciel pour l'y déterminer. 

On peut bien entendre l'Oracle de Joël 
de la Vocation, des Gentils , & des Dons' 
Miraculeux qu'ils dévoient recevoir, quand 
ils auroient embrafle le Chriftianifme. C'eft 
là le fens que peuvent foufrir ces paroles , 
Je répandrai mon Efpritfur toutes fortes de 
Pe}fones. Mais dans la bouche de St. Pierre, 
cette Prophétie n'avoit pas un fens fi étendu. 
Il entendoit feulement par, là les Juifs, qui 
croiroient en J. C. dans quelque Païs qu Ht 
habitaflent. 



44* Journal Helvétique 
Les Apôtres avoient limité de même Tor

dre que leur avoit doué leur Maître , prêt 
à monter au Ciel. Allés & enfeignés toutes 
les Nations y leur avoit il dit*. Us enten
dirent feulement par là les Juifs difperfés 
parmi les Nations diférentes. 

Je raportai dans kr Conférence dont je 
vous rçns raifon , que je matois trouvé il 
y a quelques Années, dtfhs une Difpute pu
blique de Théologie comte le Fanatifmet 

où le ProfefTeur dans une de fes Thèfes, 
avoit explique nôtre Paffage des A&cs des 
Apôtres, & âvoit entendu par ceux quijont 
loin, les Gentils, félon l'explication ordi
naire. Je fis remarquer là deflus à nos 
Meflîeurs, que le Profefleur auroit du fe 

* trouver un peu embarafle, fi quelque Opo-
fant lui eut fait voir par le X- Chap. des 
ABe$ y qu'à la Pentecôte St. Pierre n'avoit 
encore aucune idée de la Vocation des 
Gentils, & par conféquent qu'avant ce 
tems là, il ne pouvoit pas foire mention 
d'un Evénement qu'il ne conoiflbit pas. 

Vous vous trompés, me répondit un de 
nos Théologiens. Dans une Difpute publi
que un habile Home ne demeure jamais 
court. Avec du génie on fe tire toujours 
d'afaire, quelque prenantes que foient les 

Ob-
' Mit th. XXVUI. 19. 
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Objedlîons qu'on nous fait. Celui qui pré* 
fidoit à ces Thèfes n'avoit, pour écli|per , 
qu'à recourir au Dijlinguo. Il pouvoit dire 
que St. Pierre conoiiToit le Miftère de la 
Vocation des Païens. Cet Apôtre ne pou
voit pas ignorer, qu'ils ne duflent être apel
les à la Foi. Leur Vocation eft trop mar
quée dans les Prophètes & dans l'Evangile, 
pour qu'elle ne lui fût pas conue ; que cç 
qui fe paffa à la Converfion de CorneiUt 
prouve feulement que St, Pierre ne favoit 
pas quand il faloit comencer à convertir les 
Païens , & que ce fût pour l'avçrtir, que 
le tems en étoit venu,qu'il eût befbin dç laRé-
vélation raportée dans le X. Chap. des A&esf 

C'eft tourner ingénieufement la chofe , 
dit là deflus un des Aiïîftans, qui a fort 
aprofondi la Théologie ; Mais cette Ré-
ponfe a un petit air de fubtilité, qui pour-
roit la faire regarder corne une échapatoire. 
Quand St. Pierre eût la Vifion, pour le 
déterminer à aller travailler à la Convçrfion 
de Corneille, St. Luc nous en marque unç 

/ circonftance, qu'on auroit bien de U peine 
à aoorder avec le JXJHngtio qu'on vient de * 
prêter, au Président de la Difputç. UHifto* 
rien Sacré nous aprend, que cette Vifion fût 
répétée jufqu'à trois /fois. Quand un Home 
çft inftruit de ce qu'il doit faire, # qu'il 

«tend 
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atend feulement que fon Maiçre lui marque 
le terns où il doit comencer cet Ouvrage, 
le moindre figne fufit pour l'en avertir. 
Mais ïfi Ton eft obligé de le lui faire enten
dre plufieurs fois, c'ejft une preuve des plus 
concluantes, qu'il ne fàvoit pas encore à 
quoi on vouloit Temploier, & même qu'il 
n'étoit pas fort difpofé à exécuter cet ordre *. 

Voici donc, ajouta nôtre Théologien , 
la Réponfe qu'auroit du fairç le Préfldent 
de cette Difpute. St. Pierre conoiffoit la Vo
cation des Gentils, mais il croioit, qu'avant 

* d'être admis dans le Chriftianifme, ils dé
voient être fournis à quelques Cérémonies 
Légales, & fur tout à la Circoncision. C'cft 
çc qui paroit clairement dans le IL Chap. 
de l'Epitre aux Galates. Cet Apôtre refufoit 
de niangtr avec les Païens, qui aiant reçu 
l'Evangile, n'a voient pas été circoncis & 
n'obfervoicnt pas les Ordonances de la 
Loi. St. Paul lui reproche vivemçnt d'avoir 
voulu contraindre les Gentils àjudaïfer**. Il 

blâ-

* La principale xaifon de la répétition de la Vifion » 
& de l'iuvitation a manger de cet Viandes ofertes, c'étoit 
de faire comprendre à St. Fierté, qu'il n'y avoit point 
d'illufijn dans ce qu'il croioit voir & entendee. Cette 
Vifion réitérée plufieurs fois ne pouvoir pas être regardée 
come l'éfet de l'imagination, ou come un (impie éblouiffe-
ment. Par là elle s'imprimo|t encoze plui fortement dans 
l'efprit de l'Apôtre-

*• Gai. il. 14. 
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blâme hautement le ménagement outré de 

' Si. Pierre pour les Juifs , qui alloit julqu'à 
ne vouloir pas manger avec des Païens 
convertis au Chriftianifme , fous prétexte 
qu'ils étoient incirconcis. Il l'acule de diflï* 
mulation à cet égard , & il l'en reprend 
en préfence de plufieurs Témoins. C'eft 
pour le guérir de cette prévention, ou 
pour le corriger de cette faufle prudence, 
qu'il eût la Vifion raportée dans leX. Chap* 
des Aâes, & c'en eft là la véritable Clé. 

Pour juger du lëntiment de ce Théolo
gien, on relut la ÎSfarration de St. Luc f 

qui fe réduit à ceci. St. Pierre, élhnt dans 
la Ville dejoppe, eût une Villon pour le 
difpofer à recevoir les Gentils dans PEglife. 
Il monta un jour , à l'heure de la Prière, 
lur le haut de la Maifon, c'eft à dire fur 
le Toit, qui étoit en lorme de Terrafle. Il 
lui furvint un raviflementd'efprit, pendant 
lequel il yit le Ciel ouvert, & corne une 
grande Nape , qui étant tenue par les qua
tre bouts , en defceiidoit jufqu'à terre. Il 
y avoit là de toutes fortes d'Animaux. Il 
y en avoit fur tout beaucoup de ceux que 
les Hébreux regardoient corne impurs, & 
dont la Loi leur défendoit l'ufage.. L'Hif-
torien remarque, qu'alors St. Pierre fe 
trouvoit aduellemenc^ preffé de la faim. A 

l'aC 
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l'afpect dé tous ces Animaux, qui lui étoient 
ainfi préfentés, il ouit une voix qui lui 
ordonoit de fe lever, de tuer quelques uns 
de ces Animaux & d'en manger, mais il 
s'en exeufô fur leur impuireté légale. Il ré-
pondit que jamais rien d'impur n'étoit en
tré dans fa bouche* La Voix lui répliqua, 
qu'il ne devoit pas tpaiter d'impur ce que 
Dieu même avcrit fanétifié , & qu'ainfi fon 
Scrupule n*avoit aucutl lieu dans cette 
ocafion. Cette Vifion , cette invitation fut 
réitérée jufqu'à trois fois. ' 

A la première ledlure de cette Vidon , il 
femble qu'elle a Amplement pour but Ta-
brogation des Cérémonies Légales, & fur 
tout de la diftindion des Viandes défen
dues par la Loi. Mais quand ori l'examine 
bien, ott trouve qu'elle tendoit à guérir 
Pierre du préjugé comun à toute fa Nati
on , qu*jls ne dévoient avoif avec les Païens 
aucun comerce de Religion, ni même de 
Société. Ils s'abftenoietlt fur tout de man
ger avec eux, de peur d'être incités à man
ger de quelques Viandes défendues par la 
Loi. Ce fcrupule étant levé, ils pouvoienc 
donc fe fréquenter. Il y.a plus, les Doc
teurs Juifs enfeignoient, que les Gentils fofit 
figurés dans la Loi de Moïfe, par les Ani
maux impurs, qu'il ne faloit non plus 

avoir 
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avoir de comerce avec les Ido|atres-> que 
manger des Animaux défendus. On ne pou-
voit donc pas choifir une image plus propre 
à repréfenter la Vocation des Gentils , & 
l'Ordre de leur annoncer l'Evangile. Le 
but de la Vifion étoit donc d'aprendre à cet 
Apôtre, que déformais il ne devoit plus 
faire dificulté de converfer avec les Païens, 
s'agiflant de les gagner à Dieu, & de leur 
annoncer l'Evangile* 

St. Pierre ne pénétra pas d'abord le fens 
de cette Vifion, mais il y entra parfaite
ment , quand les Envoies de Corneille fe fu
rent aquités de leur Meflage. Ils lui expofé-
rent que cet Oficier Romain avoit été 
averti par un Ange d'apeller Pierre, & d'é
couter fes inftrudtions* 

Dès le lendemain il partit pour Cefarée$ 

ou étoit Corneille. Etant arrivé chez lui, il 
y trouva plufieurs perfones aflemblées. VotH 
favésj leur dit il , combien il ejl défendu aux 
Juifs de fréquenter les Etrangers, ^? même 
Centrer chez eux', meus Dieu m'a fait conoitre 
que je ne devoù plus regarder perfone corne 
impur & fouillé*. 

Voila cornent l'Apôtre explique cette Vi
fion, Il y trouve la décifion de cette Queftion 
générale, fi un Juif pouvoit fréqueçter uni 

Paie» 
? A*** al» 
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Païen. Mais il ne l'aplique pointa la Con-
troverfe dont il s'agit dans le Chap. II. de 
l'Epitre aux Galettes, c'eft à dire fi les Gen
tils dévoient préalablement être aiïujettis 
aux Cérémouies de la Loi. Il y a apris pu
rement & (implement, qu'on ne doit plus 
fe faire de fcrupule de comuniquer aux 
Gentils les lumières de l'Evangile. Dieu lui 
a fait comprendre, qu'ils ne dévoient plus 
être regardés corne impurs , niJes Alimens 
dont ils uloient. En conféquence aiant été 
apellé par Corneille, il déclare qu'il étoit 
venu chez lui fans balancer, & que la Vi
llon avoit levé fes fcrupulcs. La manière 
dont il conclut mérite fur tout d'être peféc.. 
]'éprouve aujourd'hui réellement., dit il, que 
Dieu ne fait point acception de perfmies ;qu'il n'a 
point d'égard aux qualités extérieures, qu'il 
n'y a plus de diftinction de Peuple choifi, 
ni de Peuple hors de l'Alliance, que quand 
Dieu veut exercer fa bonté, la Nation , la 
Patrie, la Famille n'y entrent pour rien ; 
je comprens que Dieu veut faire adreffer 
ion Evangile à tous les Homes indifférem
ment *. On convint que le meilleur Inter
prète de cette vifion c'eft St. Pierre lui mê
me, & c'eft par là que finit la Conférence 
que j'ai crû devoir vous raporter. Je vai 

" pré-

* AA. x. s*, v . • 
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préfentement, Monfieur, ajouter quelques 
Remarques de mon chef. 

Vous trouvères dans la Bibliothèque ]{at-. 
fonée les Paroles dc^St. Pierre expliquées 
dans le même fcns que je viens d'établir *. 
Ce fujet nyeft traité qu'incidemment & d'u-

' ne manière fort abrégée. On fait honeur & 
Limborch d'avok été le premier qui a bien 
dévelopé la pcnfise de St. Pinre, & cela 
dans fon Coûientaire fur les ABes des Apbtres. 
On cite auilî les Traducteurs de Berlin, 
qui ont entrevu le véritable fcns de ce vef-
fet, nuis en héfitant un peu là deflus , 
& qui dans l'Epitre aux Ephéfiens, ont ou
blié ce qu'ils avoienc dit fur les Aâes. C'eft 
aparement parce que les Notes fur les Ac
tes , & celles fur les Epitres, font de deux 
Mains diférentes. 

Mai» celui qui a doné le premier cette 
Explication, cftfans coiifeditle Père Mail* 
Auit. Il étoit Prêtre de l'Oratoire , & mou
rut en 1709. Nous avons de lui des Ana-
lîfes Françoifes fur les Evangiles, fur les x 

A&es des Apôtres , & fur les Epitres. A h 
fin de chaque Volume, on trouve des D i t 
fertations Critiques fur les Paflages, qui eit 
Ont befoin. On en vbît une fur Aiït. IL39.**. 

G g Après 

* Bibliot. fUifon. T XII. p. 341. 
•» Analifci dci Aftci des APQt. 1710. pa t f . 3»«»*<tfk 
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Après avoir fait voir que St. Pierre n'a 

pas eu en vue, dans cet endroit, la Voca
tion des Gentils, qu'il ne conoiflbit pas 
encore , il infifte principalement fur ce qu'il 
ne devoit pas , dans cette ocafion, en faire 
mention, quand même elle lui auroit été 
conue. 

„ Quoi qu'il en foit , dit-il, de la co-
„ noiflance que St. Pierre pouvoitavoir.de 
„ fa Vocation future sdes Gentils, il eft 
„ certain qu'il ne penfoit point à eux , lors 
„ qu'il difoit, que la Promejfe de Dieu re~ 
„ gardait ceux qui étaient éloignés j parce 
„ qu'il étoit de la dernière importance pour 
„ la Converfion des Juifs , qu'ils n'euf-
„ fent pas le moindre foupçou qu'il penlàt 
„ aux Gentils. Cette feule idée eût d'a-
„ bord étoufé tous les fentimens de péni-
M. tence dont ils furent touchés par fou 
„ Dilcours. On peut juger, par ce qui 
„ arriva, long-tems après, à l'Apôtre St.Paitl^ 
„ combien la Vocation des Gentils les au-
, j roit révoltés en cette ocafion contre St. 
„ Fie>re. Celui là leur dit Amplement, 
„ que J. C. lui avoit témoigné le deflein 
„ qu'il avoit de Penvoier aux Gentils. Vade 
„ quoniam in Nationes longé mittam te. Et 
„ «es paroles les transportèrent d'une telle 
„ foreur , qu'ils l'auraient mis en pièces , 

» s'ils 
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„ s'ils l'euflent eu en leur puiflance *. Co-
„ ment donc Si?. Pierre auroit il entendu 
« ces gens éloignés, dans un fens qu'il ne 
„ devoit paspréfenter aux Juifs, fous peine 
„ de faire avorter les heureux comence-
„ mens de leur Converfion. 

„ Ce qu'il veut donc dire, eft que la 
H Promené des Dons du St. Efprit ne les 
„ regardoit pas feulement eux mêmes , 
„ mais leurs Enfans , & leurs Frères, qui 
„ étoient dans les Provinces les plus éloi-
„ gnées, autant qu'il plaira à Dieu nôtre 
„ Seigneur d'en apeller à la Foi. Et cette 
,,' confidération n'étoit capable que de les 
„•'toucher encore d'avantage, & d'avancer. 
„ leur Converfion**. 

Voila, Monfieur, ce qu'on auroit pu 
opofer, dans la Conférence dont je vous 
ai informé , à ce Théologien, qui préten-
doit que St. Pierre avoit défigné les Gen
tils par ces Gens éloignés , & qui cependant 
prêtoità cet Apôtre un fi grand ménage
ment pour les Juifs, qu'il falût la Vifion da 
X. Chap. des Actes, pour le faire revenir 
des égards exceffifs qu'il avoit pour ceux 
de fa Nation. St. Pierre qui a la foiblclïe à 
Antioche de fe féparer des Gentils convertis , 

. G g î de 
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de peur de déplaire aux Juifs -, auroit-il 
eu l'imprudence de leur déclarer, dès fa 
première Prédication , que les Gentils par
tageraient avec eux les Dons miraculeux > 
& qu'ils y dévoient avoir autant de parc 
que ceux qui étoient honorés du glorieux 
titre de Peuple de Dieu ? 

Je .me rétra&e, Monfietir , cet Apôtre 
ne rifquoit rien à entendre les Païens par 
ceux qui font loin, parce que fes Auditeurs 
n'auroient pas compris fa penfée, & auroient 
apliqué ces paroles à leurs Frères éloignés & 
difperfés dans diférens Pais. Cependant, 
corne on parle ordinairement pour être en
tendu, tenons nous en à ceti, que le Pré
dicateur & les Auditeurs ynt pris ces paro-
roles dans le même fens. 

Il me femble donc, qu'iï cft afleâ bien 
prouve préfentement, que dans cette ocaflon 
St. Pierre ri}a pat pu parler de la Vocation 
des Gentils , que ceux à qui il parloit n y 
auroient rien compris, & que quand ils 
Tauroient entendu, il tfa pas dU toucher 
cette corde, de peur de les révolter contre 
lui. v 

Je Vous ai raporté le fentiment d'un de 
nos Théologiens, qui ntflis dit, qu'il croioit 
que St. Pie}*re conoiflbit très bien la Voca
tion des Gentils, quand il prêcha la pre

mier* 
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miére fois aux Juifs, & que s'il falut une 
Vifîon du Ciel pour l'envoier vers Corneille, 
c'étoit feulement pour le guérir de la pré
vention où il étoit y que les Païens duflent 
fubir la Circoncifion avant qu'être admis 
dans PEglife, & que c'eft là defTus que cet 
Apôtre avoit été fortement repris par St. 
Paul. 

Si le Père Hardotàn fe fût trouvé darts 
nôtre Conférence, il auroit combatu ce fen-
timent d'une façon bien particulière, & 
que je vai vous raporter pour fa fingularité. 

Ce Jéfuitç a'compofé une aflTez ample Difc 
fertation, pour prouver que celui qui a\ oit 
été repris par Sir. Paul n'étoit point l'Apôtre 
St. Pierre y mais un des LXX. Difciplcs, 
nommé Céphas, & vraifemblablement vn 
des deux qui alloienç à Emmaus. 

Il y a de grands inconvéniens dans le 
fentiment ordinaire, que ce Savant a voulu 
éviter par là. St. Augujlin ne les a point 
diflimulés. H a reconu que Pierre comit 
une grande faute. Cet Apôtre ne pouvoit 
faire ce qu'il fit à Antioche , à moins qu'il 
ne crût que les Obfervances Légales étoient 
encore d'obligation , ce qui étoit une er
reur , & s'il ne le croioit pas, c'eft encore 
pis, puis quil agiflbit contre fes propres 
lumières , ce (jui eft très répréhenfible. 

G g 3 Les 
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Les Enemis du Chriftianifme ont inféré 

de la Difpute raportée dans le Chap. II. de 
PEpitre aux Galates, que St. Pierre, ou 
s'étoit trompé fur un point eflentiel, ou 
avoit été un prévaricateur. Ils n'ont pas 
plus épargné St. Paul. Porphire dit que 
dans cette ocafion, il fe montra corne un 
jaloux & uai préfomtueuxJ 

Mais ce qui a fur tout déterminé le Père 
Hardouin à eifeier d'établir fcm Paradoke, , 
c'eft que ceux qu'il lui plait pl'apefler Héré
tiques , ont abufé de la Difpute de oes 
deux Apôtres, pour afoiblit}^itorité? rdu 
Souverain Pontife, & pour montrer que;fes* 
Décidons ont quelquefois befcia d'eue; ré* 
formées, ^e Père Qtiefml a;dit fur ce. Pat 
fage des Galates, qu'on peut voir par là 
fi St. Pierre fe croïoit infaillible, ou fi. St. 
Paul le regardait corne tel. IL en conclut qu'un 
Inférieur, unfimple Evèqae peut corrigei\fm 
Supérieur. Le Jéfuite, pour fauver i'honetjr 
du St. Siège, & pour fe mettre à couvert 
de toutes ces fâcheufes conféquences fait 
tomber la cenfure de St. Paul {ut un Cépbast 

Perfoqage, félon lui , entièrement diferent 
de l'Apôtre St. Piore. 

Dom Calrmt, qui eft pour le fentiment 
ordinaire, ,,n'y trouve pas autant d'incon
vénient. w Si St. Paul, dit-il > a repris St. 

„ Pierre 
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„ Ffeir* avec vigueur, & avec quelque ef-
j , pèce d'autorité, ce n'eft pas par un Et 
» prit d'orgueil & de préfomtion, c'eft un 
„ éfet de fon zèle pour la vérité. Il crai-
f> gnit que l'exemple d'un Apôtre ne tirât 
* à conféquence, & ne fit croire aux Fi-
^ dèles AAntioche, que la Circoncifion & 
» les autres Cérémonies Légales étoient 
H nécefTaires au falut. 

Il y a encore moins d'inconvénient à dire 
que St. Pierre^ après la Pentecôte, ignorôit 
que les Païens duffent être apellés à i'E-

^arangile. Il paroit auffi par Tes Epitres, qu'il 
rejgacdoit la fin du Monde corne fort pro
chaine de fon téms. Cette petite erreur ne 
fentoit faire aucun tort à la Religion Chré
tienne. 

Si St. Pierre ignoroit encore la Vocation 
des Gentils , quand il prêcha aux Juifs le 
jour de la Pcntçc&te , & qu'il leur promit 
que les Dons Miraculeux leur feroient acor-
dés, à eux, à leurs Enfans, & même à ceux 
qui étoient loiny rien n'eftplus naturel que 
cPentendre par ces dernières paroles, les juifs 
difpetfés dans des Provinces éloignées, 
& dont plufieurs étoient venus adtuelle-
ment à la Fêce. C'eft là le fens literal, qui 
doit venir le premier dans l'efprit. Il ne 
faut recourir nu fens figuré , que lors 

G g 4 qu'en 
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qu'en fe tenant trop fcrupuleufcment à la 
Lettre, il en réfulte quelque inconvénient. 
Ici c'eft tout le contraire. Dès qu'on admet 
le fens figure, on voit naitre les dificultés. 

Après tout, il faut convenir, que la Quef-
tion que je viens de traiter, n'eft pas 
fort importante. Elle n'influe fur aucun 
Dogme effentiel de la Religion. De quel
que manière qu'on entende ces paroles de 
St. Pierre, nôtre créance eft toujours la 
même. Mais vous aimés, quand on ex
plique PEcritare i t e , que ce foit toujours 
de la manière la plus julle & la plus précife. 
J'ai eflaié , Monfieur, de .vous fervir fé
lon Vôtre goût. Vous me marqucrés , s'il 
vous plait, fi j'ai réufli. Je fuis &c. 

^ > 

RE-
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R E M A R Q_U E S 
Sur le D É L U G E . 

I 
M O N S I E U R . 

VOus avés été blefle d'une penfée, qui 
vous a paru un peu hardie, dans 

une Lettre inférée dans le Journal Helvéti
que , .au Mois d'Août dernier. Un Anonime, 
parlant du Déluge, blâme hautement les 
Philïciens, qui prétendent que les Corps 
marins, que l'on trouve fur les Montagnes, 
ou profondément dans la Terre, fort loin 
de la Mer, font des relies de ce grand Evé
nement , raporté dans l'Hiftoire Sainte , & 
peuvent lui fervir de preuves. Vous les 
aviez toujours regardé corne des Monu-
mens, qui ateftent ce fait. Il vous avoit 
toujours paru, que les Coquillages que l'on 
trouve fur les plus hautes Montagnes, font 
propres à convaincre un Athée même, de 

ue l'Ecriture nous dit d'un Déluge uni-
verfel. Vous m'avez demandé , fi je ne les 
regardois pas avec vous, corne des preuves 
concluantes ? Vous avez fouhaité que je 
vous diiTe, fi je ne trouvois pas la propo
sition de PAnonime un peu téméraire , on 

fi 
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fi je ne Penvifageois pas au moins èome un 
jugement précipité? 

Je ne me fuis pas prefle de vous répon
dre , & je vous en dirai la raifon. Il fout 
vous avouer fort naturellement, que je cher-
chois à laifler tomber la chofe. Ge que vous 
relevés dans cette Lettre , nye& qu'une Pro, 
pofition incidente , échapée peut être à 
l'Auteur dans le feu de la composition, La 
Lettre eft foit bone, pour leSfond dej la 
matière, & eft très bien tourrtée. Une m& 
tie raifon, pour éluder vptvç-deeawde, -c*cft 
que la Queftion, que vous mofettes, eft, 
délicate, & w dç/fuSi de ma portée. Lca 
plus habiles Phificiens fomt partagés fiir 1% 
validité de ces preuves en favejic du Déluge* 
Je ne me fe\\$ pas affe2 habile * pour eflaisr 
de les mettre d'abord. i „ 1 

Mais voua êtes revenu à h charge r & 
par une féconde Lettre, vùûi me foroés 

,dc mexpHqucr fur- vos Griefs contre i'Auo* 
nime. Il ne s'agit donc plus de reculer, & 
il faut, bien ou mal, vous dire quelque 
chofe fur le (èatimeus ds l'Anonitpe, &mt 
voiis avés étéfibleffé. Je vai comeoçer par 
le raporter. 

Dans un endroit de fa Lettre* l'Auteur 
avoit befoitf de prouver, que les Savpns 
qui fe font apliqués à quelque Science en 

par-
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particulier, ou feulement qui fe font échau' 
fés fur quelque fujet particulier y veule^ 
toutraporter. VAbé Banier, dit-il, trou" 
voit par tout l'Origine des Fables. Certain? 
Phificiens, ajoute-t'il, trouvent fur lafurfac6 

Je la Terre, dans fon fein , jufques fur lé 
plus hautes Montagnes-, des Monuwens du 
Déluge. Un Home entêté de la Pieire Philo* 
Jhphale la trouvera jufques dans fApocalipfe*. 

L'Article? du Déluge vous a bleiié & bien 
d'autrê ' attffij Cependant, MonJIeur^ je 
Vous crôitPôp équitable , poureia conclure, 
que PAnohiffle *ft peut être un de ces Et 
prits Forts;, fi commis aujourd'hui, qui 
ne nrçbiueitf pa& h Révélation. Il y a bien 
deia diFèfènice entre n'admettre pas certai
nes preuves, qu*otï alègue en faveur du 
Déluge, & rejetter le Déluge'même. Je co-
nois cet Auteur^ pour un Home plein de 
nèJped pour PHiftoireSâifite. La feule cho-
fe ou'on peut lui reprocher, c?eft de iî'a-
voir pas parlé* avçoafTez de ménagement, 
deplufieurs Auteurs refpedtables, qui onc 
emploie, en faveur du Déluge , de» preu
ves , qu'il ne croit pas concluantes, & 
de les avoir traités à peu près «dé Gens 
prévenus & entêtés. 

O qui vous a mis fur tout d« tttauvaifë 
hu* 

* Journ. Helvétique Août 175a. p, iSi» 
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humeur contre lui, c'elt de les avoir com
paré à un Home entêté de la Pieme Philofo-
phale, Ç£ qui croit la trouver jufques dans 
PApocalipfe. Ce paralçlovous paroit tout à fait 
injurieux. 

Ce dernier trait, c'eft à dire de vouloir 
chercher le fecret du Grand-Oeuvre dans 
YApQclipfey vous paroit le dernier degré 
d'extravagance , & vous me demandez fi je x 
croi, qu'il y ait eu jamais de Cerveau affez 
dérangé, pour en venir jufques là. Mais le 
fait cil certain, & l'Anonime a de bons 
Garans pour cela. Dans des Siècles d'igno
rance, c'étoit une opinion prefque généra! ç 
que St. Jean avoit le fecret de la Pierre 
Philofophale. Le Jour de fa Fête, on lui 
en faifoit honeur. Un Auteur, jionimé 
Adam de St. ViSor-, nous aprend, qu'on 
çhantoit de fon tems une Profe dans l'E-
glife , où il étoit dit, que St. Jean portoit un 
Tréfor inépuisable, qu'il convertirait des Ba

guettes en Or, & de.fimples Pierres, en Pier
res précieuses * 

Mais après tout l'Anonime a grand tort 
d'avoir afïbcié à de femblables Vifionaires , 
de grands Phificiens, corne un Scheuchzer, 

un 
* •» Inexhauftum ferr Thefaurum, qui de Virgit fecie 

,, aurum gemmas de lapidibus. " Je cioii que c'eft 
Avicenae, qUia dit le premier que St. Jean itoit un grand 
Çjuwiitc. 
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un Vodvardj & tant d'autres, qui ont cru 
voir fur la Terre de fréquens vertiges du 
Déluge. Leur fentiment ne manque pas de 
probabilité. C'elt aller trop vite, que de le 
condaner d'une manière fi décifive. / 

La Nature ell& même , difent-ils, ofre, 
aux Homes, des Monumensautentiques de 
cette terrible Révolution. Ces Monuraens 
fe rencontrent & fe prefentçnt prefquc par 
tout. D'un bout de la Terre à l'autre, dans 
les grands Gojntinens, &dans les petites Isles, 
fur les Montagnes & bien avant fous terre7on 
trouve des Lits entiers de Coquillages, quel
quefois toq& diférens, fouvent d'une même 
efpècc. On-trouve, dans toutes les parties du 
Monde, desPlântes, des Infeâes, des Poiflb'iis, 
des Homes niëmes, corne embaumés dans 
des plaques d'Ardoife. On y remarque des 
Animaux, de Mer pétrifiés, des Plantes Ma
rines, ou pétrifiées, ou empreintes fur des 
Pierres, en un mot toutes les dépouilles de 
la Mer. Ces Corps Marins fubGftcnt tels à 
peu près qu'ils étoient, il y a plus de quatre 
mille ans. Qui peut les avoir difperfés fur 
tout le Globe, finon un Evénement univer-
fel, tel que le Déluge. Ce font tout autant 
deMonumens, que la Providence nous a 
laiffés de la plus grande de toutes les Catafl 
trophes. * Ils doivent nous confirmer l'Hit 

toire 
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toire de Moifey corne les Médailles qu'onr 
trouve dans la Terre fervent à apuier l'Hit 
toire Romaine ou Grèque. 

Voions cornent on effaie d'expliquer au
trement que par le Déluge, cette foule de 
Monumens- On s'eft contenté de dire> 
pendant quelque tems ; que c'éceienc de 
fimples Jeux de la Nature > que ce n'étoient 
point des Corps marins , mais puremerft 
tercoftres ; qu'ils n'étoient pas venus d'ail* 
leurs, mais qu'ils avoient pcis naiffimce dans 
le lieu *fl£me où on les trouvoit, S'il s'agifc 
foit de Corps pétrifiés , Q^difoit, que le& 
Pierres çroiffe#t& végètent, copie' les Plan*, 
tes ; qu'elles pwment d'elles mémos .ces &A 
gures iinguliéf es que nous ̂ drnitoiis, & tjù l̂ 
par un pw caprice de la Natycc> aroffcmhlents; 
tout à fait àvdes Corps raacmsr» que les fils 
& las foufres peuvent contribuer à produire, 
qçs figures régulières, par quelqtie fermen-
tatipn & par leurs diférentescocûbinaiTotts. 

U faut que ceux qui raifonoient ainfi n'eut 
fent jamais examiné avec foin ces Foflîlds, 
& qu'ils ne les euiTent jamais comparés avec 
leurs Originaux marins. Us fe figurotent 
entr'eux feulement une reifemblance groffié-
re, telle à peu près que celle que les Enfans 
trouvent dans les Nuées, avec tels Objets 
qu'il leur plaît. Mais la conformité eft par

faite 
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faite & peut foutcnir la comparaifon la plus 
exacte. Même forme, même grandeur1, mê
me couleur, même odeur quand on les brûle, 
& enfin même Analife Chimique. Le (Impie 
bon fens fufit pour faire voir l'abfurdité de 
cette explication. Aulïi un Potier de terre, 
qui à peine favoit lire, mais qui avoit du 
génie, la combatif avec fuccès. Il fe nom-
xnoit Bernard l'alijji. Il eft le premier qui a 
découvert que ces Foflîles n'étoient point des 
jeux de la Nature, corne l'ignorance l'avoit 
jugé jufqu'alors, mais de vraîs Coquillages 
de Mer. Ce Pali/Ji avoit beaucoup de goût 
pour les Expériences de Phifique. Il vint à 
Paris, où il enfeignoit publiquement chez lui 
la Phifique Expérimentale. Les Médecins 
même venoient entendre fes Leçons & les 
paioient. J'ai crû , Moniteur, que vous fé
riés bien aife de conoitre un peu cet Home 
iingulier. Il me femble que Mr. de Reauimfr 
a parlé de lui quelque part dans fes Mé
moires. 

Le célèbre Voltaire a doué une autre raifon 
de ces Coquillages déplacés. Il prétend que 
ce font les Homes qui les ont aportés dans 
ces lieux où ils ne devroient pas fe trouver 
naturellement. On a de lui fur ce fujet une 
Lettre écrite en Italien. Rien de plus fim-
ple que fon Explication. Si l'on trouve des 

, > Ce-
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Coquilles d'Huîtres fur une Montagne, 
c'eft que quelques peifones qui a voient 
fait une partie de plaifir , en avoient fait 
poitcr pour s'en régaler. Vous fcrés bien 
aife d'avoir le jugement de Mr. de B^eauhiur. 
Voici ce qu'il écrivoit à UIT de fes Ami», en 
Novembre 1746. Mr. de'Voltaire a adrejfè 
une Lettre à la Société de Bologne, où il veut 
que tous les Amas de Coquilles FoJJïtes [oient 
dus a des Gourmoths ^5 à des Félerins de St. 
"Jiùjues. Il faut que chacun fajfe fon métier, 
ajoute-t-il. Lefien ejl défaire de beau Vers. 

Ce Poète n'eft pas le premier qui a eu 
cette penfée. D'autres a voient dit avant lui, 
que les Coquillages, qu'on trouve dans di-
féiens endroits de la Terre où ils ne de-
vroient pas être naturellement, y avoient 
été apoités par des Homes, ou par des 
OifeAiix de proie pour les manger, & qu'a
vec le tems ils fe font enfoncés dans la Ter
re, & font même devenus Fofliles. 

Si de femblables explications méritoient 
d'être réfutées, on opoferoit d'abord, que ces | 
Coquillages fe trouvent quelquefois dans 
des endroits trop éloignés de la Mer, pour 1 
les y, faire aporter dans le defTein de s'en 1 
nourrir. Epulleurs il y en a plufiejjrs dont 
PHome niies Oifeaux n'ont pas fait ufage, , 
puis qu'on les trouve encore fermés en ' 

cn- x I 
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entier* On voit encore dans des lieux fott 
éloignés de la Mer des Cornes dHammon 
d'une petitefle furprenailte, & qui n'auroient 
p& fervir de nourriture qu'aux Habitans 
du Roiaume de Liliput. D'un autre côté on 
trouve en Touraine un fi prodigieux Amas 
de Coquilles, qu'elles fout un Maflîf de 
plufieurs lieues de longueur & de plufieurs 
Toifes de profondeur*. Avés vous jamais 
qui parier, Monfieur, d'un il ample Carde 
Manger ? 
, D'autres difent que ce font des Coquilla

ges de la Mer, qui ont remonté les Riviè
res , corne les Saumons, & qui ont été 
pouffes par des Canaux fouterrain, dans leC 
qiièls la Mer entre. Mais conçoit-on que la 
Mer d'elle même, ait pu poufler des CoquiU, 
lages pefans quelquefois 30. à 40* Livres, 
ftir des Montagnes hautes de cinq à fix 
CCJU piez & plus encore, au deflus de la fu-
perficie des eaux ? 

Le Père Càflel a un autre fîftème, pour 
expliquer fur tout cornent on trouve en 
Europe des Coquillages pétrifiés, dont l'ek 
pèce ne fe trouve qu'en Amérique. 11 a re
cours au fea central, qui pouife du centre a 
la fuperficie, & qui doit Jes faire venir ju£ 
qu'à nous. Mr. Bwrguet lui a opofé, non 

H h pas 
f IjUft. de VAcadémie 172a p. 7. 
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pas, corne dans l'Article précédent, les Co
quillages trop lourds & trop pefans pour 
être poufles de cette manière , mais au con
traire quantité de Coquillages fofliles fort 
minces & fort délicats 9 qui font cependant v 

ou entièrement, ou pfcfque entièrement 
confervés , à quelque profondeur même 
qu'on les déterre, il paroit d'une manière 
évidente, que cela n'a pu Refaire autrement 
que par le moieti d'une inondation qui tint 
ces Corps fufpendus, & tjui «nfuitc les dé-
pofa doucement dïms les diférentçs couches 
on l'on les découvre. 

Comparons préfemerwent le fiftème de 
ceux qui aiment mieux atribuer au Déluge 
lu tninfpfflrrdetoùs ces Coquillages diféiens, 
que d'avoir recours à ces Explications for-
cées. Aprèsen-avoir fait la Gomparaifon pour-
ia*t»on encore les regarder corne des gens 
prévenus & entêtés* tjui veulent-, à.quelque 
prix que ce Ibit, trpuver des preuves de 
te grand Evénement dans ces dépouilles de 
la Mer, où aucun autre ne s'aviferoit d'en 
chercher ? 

11 eft donc aflez naturel de chercher dans 
la grande inondation du Déluge, la caufe 
du tranfpoft de tant de Coquillages difperfés 
fur la Terre. Cette explication doit paraîtra 
raifcnable. Mais le défaut qu'on y trouve , 

c'eft 
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c*eft d'être infufifante. On croit qu'elle 
ne peut pas rendte raifon de tout tre que 
les Naturaliftes ont obfervé fur ces Foffiles 
-déplacés. 

D'habiles Phificicns difeut, depuis queW 
que tems, que le Déluge ne fufit pas pour 
expliquer toutes les Coquilles ratfemblées 
en fi grande quantité dans de certains lieux, 
eii Touraine par exemple, & fur les plus 
hautes Montagoes. Ils ont recours pour/ 
£claà uifc Inondation totale, mais lorite"& 
fucceflîve, pendant 4e cours de plusieurs fié* 
clés. Il faut abfolument, difertfcils, que 
ce qui eft Mer aujourd'hui ;ait été Terre 
autrefois, & que les Eaux aient/fait de cette 
manière avec le tems, totale tout? dirGJiApo* 

Il feroitbien a fouhaker -cf«ie ^Çéluge 
pût tout expliquer. -La dépeniG»4Htleft unité 
faite, & il cil: fâcheux de revpiiàrtiphrfieArs 
«fois a de (emblaljtee *bojiteverferfteiw*É;©-
pendant on établit'le nbuveau iïtteme fur 
des preuves aflfez «mbai?aïrimt«ŝ  t w 
* -On tfofes défia dupliquer par le Déluge 
certaines pfoduâions fiiigidiérefr qu'on voip 
dans les Cdbiiietfcrdafs Curieux* £n voièi 
un exempta J'atbi voira Londres en 1714* 
celui du Do&eur l?odvarà. IL noiisjécala uu 
Morceau ds Rtfcber, qui faifoic-la charge 

/ 4'uA Home dç$ plus robuftes, & qui éto c 
„ H h 2 tout 

V 

•**»"-<.. 
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tout farci de Coquilles. Le$ unes y étaient 
engagées tout entières, d'autres feulement 
à moitié. Il me parût qu'elles étaient de 
Pefpèce conue fous le nom de Porcelaine , 
étés bien confervées & avec leur beau Ver
nis. J'avoUe qu'il eft dificile d'expliquer 
par te Déluge, ces Coquillages logés dans 
le* Rùc & qui font Corps enfemble. Il eft 
bien dificile ^d'expliquer par là ce bizart 
affemblage de la Pierre la plus dure, du 
Marbre, même avec des Coquilles. Il faut» 
pour en rendre raiibn, remonter à un tems 
où le Rocher n'ait été qu'une pâte môle, 
du plutôt une vafe & une bourbe, que les 
.Coquilles /apercées par la Mer, n'ont eu 
-aueuneipeinc. à' pénétrer. 
»- Gepeudaafe le Savant Naturalifte Vodvard 
n^paslaiiey dans, fa Géographie Phiiique, 
d'ejcpliqutfc -par le Déluge ce Phénomène 
ernbaraflànt/ Il fupofey que dans cette C*. 
taftrophè, tfeau fondit tous les Corps les 
plus folides.& enifit une efpèce de boue. Il 
n'en ébccèpâe que les Coquilles , <jui par un 
privilège, dont il lui eft bien dificile de teiu 
dre raifon, confetvérgntjtoute leur confit 

' tance. .Quelqu'un a dit,- que dans cet endroit 
de fon Livre, très curieux d'ailleurs, ce 
Savant avoit fait un faux pas, & que ces 

?ier-
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Pierres garnies de Coquilles l'avoient fait 
Aroncher. 
' Outre les Coquilles on voit encore quel-
quefois d'autres Corps étrangers incorporés 
dans des Pierrres fort dures. Un Curieux 
fait voir dans fon Cabinet un Bloc de Ro
cher, dans lequel font des Coquillages, do 
petites pièces de peau de Chien Marin, des 
Dents de grands PoiiTons, le tout parfaite^ 
ment lié avec le Rocher, & dont il eft 
impoilîbte de ie féparen, 

Mais fi le Déluge ne peut pas tout: expli
quer , on ne fauroit nier, qu'il n'en paroiife 
au moins plufieurs Veftiges. On ne peut 
rendre raifon d'aucune autre manière des Co
quillages qui fe trouvent fur leaplus hautes 
Montagnes. On a beau dire que ce qui eft 
Terre aujourd'hui a pu être Mçr autrefois, ta 
Mer a beau gagnçr fur lesTerres d.'un côté, & 
les abandoner d'un autre, cette Circulation 
lente ne la portera jamais jufqu'au forcée 
des plus hautes Montagnes. 

' Vous aurç* beau dire encore» qve le 
Centre de gravité de la Terre , qui n'étoit 
pas le même que celui de grandeur, peut 

' avoir changé, que par ce changement, des 
Terres peuvent fe trouver fous l'Equateur* 

-qui n'y étoient pas auparavant^ ce qui doit 
-avoir haufle ctnfidérablement dans ces en-

H h ï droits 
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droits là, la fuperficie des eaux : Quand 
on prendront ces beaux Songes philofophk 
ques^our des réalités, encore ne fera-t-on 
pas monter les eaux jtifqu'où il faudroit." 
Pour tranfportcr trtnt de Coquillages fur les 
plus hautes Montagnes , il faut que la Mer 
îoit devenue un Océan univerfel, qui 
corne dit Motfe, ait furpafle les plus gran-

* des hauteurs *. . 
Il me fcmble donc , Monfieur, qu'après-

avoir bien pelé lesraifbns de part & d'au
tre , nous pouvoirs fcontirtuer' à regarder 
quelques uns des Corps Marins déplacés , 
& portés fur les'Montagnes les plus cf. 
catpées, corne destines autentiques du Dé
luge. Si ces' Motiumens rie font pas une 
preuve compfëtte > ils font au moins quel
que chofe de plus qu'une demi preuve. Si 
le Déluge n'explique pas tout, il rend au 
moins raifon d'une bone partie des Foffilcs 
que l'on découvre, & même de plufièurs 
qu'on ne peut raporter qu'à cette feule ̂  
Caufe. Il y a un milieu en)tre dire qu'on 

peut 

* %ir cette fupofition gratuite que l'Iqtttteur peut fe 
trouve fuccetiiveraent dans «itfc rem Fais. Voie» laThcte 
de Mr Crâner, De Hadiernà Tellaiis ftruûura 1795. eu 
eWc eft réfntée par des preuve*: msrhlmîti }vt%. Pour* 
pouvoir s'acomoder de cette fupofition il faut ?uflî ad. 
inertie une Ouonolcp* rf"« ancienne que celle des 
Chiaois j de pluâcuis mi.iw* tic bittlei. 
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peut tout expliquer par le Déluge de 
Mode, ou dire qu'il n'explique rien. Te
nons nous en Monfiettr, à ce fage milieu» 
Cela fufira pour mettre l'Anonime dans 
le tort-

Mais on nous fait des dificultes contre 
la réalité du Déluge, & l'on effaie d'en 
ébranler la certitude. On ataque fur tout 
fon univerfali, que nous prétendons prou-, 
ver par les Corps marins dépjacés & difper-
fés par tout. J\ri déjà dit qufil faut bien fe 
garder de rangea l'Auteur de Ja Lettre parmi 
ces Mécreans. Cependant il -eft bon Je co-
noitre ces dificultés, & juger eafuke du cas 
que l'on doit en faire. , 

On nous demande donc d'où pourroit 
être venue la quantité prodtgieufe d'eau / 
qu'il auroit falu pour couvrir les plus 
hautes Montagnes? La caufe qu'en done 
l'Ecriture paroit infufifante, dit-on. Elle 
dit que ce fut i'éfet d'unefimple pluie, qui 
dura quarante jours. Cette pluie né dut pas 
feulement égaler celles qui tombent pen
dant quatre à cinq Mois en Abiilinic, & 

- qui n'incomodent pas le Pais *. 
Mais l'Ecriture marque clairement deux 

Caufes du Déluge; la Plaie, laquelle dé
fi h 4 trempa 

• Sitcmt deTcllumed. T. I. p» iH, 
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trempa les Terres, remplit Jes Valées & 
aquit aflez de volume pour mettre l'Arche à 
flot. L'autre caufç, ce font les eaux for* 
tiesde l'Abîme, corne l'eau fort lors qu'el
le a rompu Tes digues. L'Hiftoire fainte 
.fait même mention de l'élévation conti
nuelle des eaux, long-temjs après la pluie 
.cefiee. Ces deux caufes font bien diftin-
guées par Moïfe. 

11 eft vrai, que nous ne pouvons pas 
bien dire ce que c'eft que cqt Abîme. Le 
Texte &cré femble nous infirmer, que la 
Mer fc déborda ,7 qu'elle fortit du fond de 
fes goufres, & . il nous fait fentir que la 
caufe principale de l'acroiffemeiit des eaux 
dans le Déluge venoit de la Terre même. 
» Autre dificulté. On nous demande en-
fuite, ce que devint cet amas immenfe d'eau, 
& où il put s'écouler ï Mais je vous prie 
de remarquer, Monfienr, que ces deux 
objedions, qui font aflez fortes Tune & 
l'autre, embaraffent également nos nou
veaux Fhilofophes. Us font forcés de re-
conoitre, que les Coquilles que l'on trouve 
aflez fréquemment fur les plus hautes Mon
tagnes , font Téfet d'un Déluge, c'eft à di
re d'une élévation des eaux jufqu'au ni
veau où les Coquilles ont été dépofées. 
Quelque parti que prennent ces habiles 

Phi. 
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Phificiens , ils feront obligés de fupofer 

1 que la Mer à monté a un point fi élevé 
] fur nos Continens, qu'il eft impofïible que 

toutes les eaux que nous conoilTons étant 
; raffemblées, aient pu la groffir aflez pour 
t parvenir jufques là. Qu'on rejette le Déluge 

dont parle M6tfey & qu'on en fupofe un 
autre antérieur, on fera toujours expofé 
aux mêmes inconvéniens. Quand on aura 
trouvé la quantité d'ôair nécefTaire, autre 
cmbaras pour la faire dîf|>afoitre & en 
délivrer la Terre. * Il eft coriftant, d'un côté, 
qu'il eft rmpoflible de trouver un moien ̂  
phifique de produire la qiiaritité d'eau dont 
le Globe doit avoir été irtortéé, afin que 
la Mer ait porté fes produirions où nouS 
les trouvons. Il n'eft pas moins confiant 
d'un autre côté qu'aucune reflburce phifi-
fîque n'a pu faire écouler oir diiiiper cette 
qumtité d'eau. 

Ce n'eft pas aflefc dire, que ces Objec
tions doivent incomoder les nouveaux 
Philosophes autant que nous, elles les erru 
barafTent beaucoup plus ; en voici la rai-
fon , c'eft que nous ne fbmes pas obligés , 
quand nous voulons rendre rai fon du Dé
luge , de nous en tenir aux caufes phifiU 
ques. Nous faifons intervenir le Maître de 
la Nature * corne a fait l'Ecriture » & tes 

Phir 
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PhificïciTs, pour expliquer leur Déluge, dok 
vent s'en tenir à la feule Nature, & n'en 
fainroient venir à bout. 

Puis donc que le Déluge fournit le Siftè-
tnç le plus vraifemblablc, pour expliquer 
cornent les Corps Marins ont été trans
portés fi loin de la Mer jufques fur les 
Montagnes, on nt doit- pas regarder corne 
chimériques les preuves que de ftges Phi-
ficiens tirent de ces Monurrîera, en faveur 
de t'Hittoire frinte. C'eft fwr quoi, pour 
conclure ma'LcKBfe, je fuis parfaitement 
d'acord avec vous contre l'A nomme. 

J'oubîioij de vous dire,, que le célèbre 
Wijlon \\o\vs indique un» moien d'avoir la 
quantité efeau héoeffaire pour nôtre Déluge. 
Pour cela il ftri* pafler la Terre à travers la 
queue d'une Comète. Vous verres, Mon-
fiéur, fi vous voulés vous acomoder de cet 
expédient. 

L'idée de cet Aftronomeme fait naître 
la peiifcc d'ajouter encore un Articlb à ma 
Lettre , qui y mettra un peu de variété. 
On l'aime partout, mais elle eft fur tout 
néceflaire, en traitant un fujet auffi lugubre 
que le Déluge. Remarqués, je vous prie, 
le gr.md ufage que nos Philosophes moder
nes favent faire des Gomètes. Ils ne les 
font plus fèrvir de Préfages, come on faifoit 

an-
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anciennement, mais ils leur donent une 
bien plus grande éficace. Une Comète > 
félon Wiflon, a inondé une foi* la Terre,. 
Mais voici quelque chofe de plus i fuivant 
Mr. de Bujfbn, c'eft une Comète» qui IV 
voit formée au comencement. 

Ce hardi Phitafcphe ctoit que nôtre 
Globe , & toutes les autres Planètes font 
originairement ite petites parties détachées du 
Soleil, par une Comète, ^ui eft venue heur
ter cet Aftre, & en 'aura cnjçsprté quelque 
fragment. En le' touchant obliquement, 
elle doi| en avoir chaflè quelques parties,. 
auxquelles elle aura comuniqué -m% mouve
ment corne d'impulfion. Cette,portion aiufi 
détachée, corne la Comète eHç même, ferav 
devenue Planète , & continuera, k tpurqer 
autour du Soleil. 

Monfieur de Buffonria pas autant apro*\ 
fondi la Géographie que la Phifique. On 
ne peut pas poîleder également toutes les 
Sciences. Il nous dit dans la Préface de fon 
Hifiotre Naturelle du Cabinet du Roi, que 
le Pic de Téntiife eft dans l'Islc de Fer. Ce 
qui l'aura aparemment brouillé là deifus , 
cJeft la pofition du premier Méridien. Les 
François le mettent dans l'une de ces Isles 
& les Hofandois dans l'autre. C'eft ce qui 
lui aura fait confondre ces deux Isles, & 
croire que ce n'en étoit qu'une. 
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Quoi qu'il en (bit, cette petite meprîfe 

a doné lieu à une Scène allez plaifante» 
Mr. de Buffon fe trouva un jour dans le 
Monaftère des BénédiéHns de Saint Bénigne 
de Dijon. Il y en a de favans, parce qu'ils 
font de la Congrégation de St. Maur , qui 
s'aplique plus que les autres à l'étude. On 
ataqua un peu nôtre Philofophe fur fes SiC 
tèmes trop hardis, celui par exemple, de 
la formation des Planètes , qui ne s'acorde 
guère avec la narration «de Mode. On n'eu* 
blia pas (on nouveau Siftème de la Généra
tion, qui a fort alarmé le Clerré. Oa 
trouvoit que la plupart de fes Ecrits bleifoient 
ta Religion , & 04vluî dit afikt fondement, 
que la hardiefle de fes Siftemes rendoit fa 
Foi un peu fufpe&e. 

Sa Foi fufpéÙe ! répondit un Gentilhome 
du Voifinage qui fe trouva là , & qui eft 
bon Géographe. Ccft faire tort à Mr. Je 
Bttffon. Je prens hautement fa défenfe. Ja-
mat* Home n'eut plus de Foi que lui. Il ta 
portée au plm haut degré , & il nom a fait 
voir chez lui cette Foi dont parle f Evangile , 
qui va jufqtïà déplacer les Montagnes. Il a 
tranfporté le Pic de Ténérife dans Plslc de 
Fer. 

Vous pourrés dire, Monfieur, qu'il eft 
arrivé à ce profond Philofophe , ce qui 

aiTÎ« 
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arriva autrefois à Thaïes, qui trop atentifà 
contempler les Aftres, ne prit pas garde à 
une ForTe qu'il avoit fous fes piez , où il 
tomba i ce qui fit rire fa Servante. Nôtre 
Tfmlès moderne trop ocupé demème à ar
ranger les Planètes , s'efh lourdement éga
ré fur celle qu'il habite, & a fait rire les 
Géographes. 

Il me femble,-Monfeur, que vous voila 
•traité à peu près, corne Je font les fpecla-
teurs au Théatte de Paris. Après la Tragé
die , on leur doiie ordinairement la petit* 
_Sièce. Je fuis &c„-" •-• . >•,. ... 

A Genève le 20. OSobre 1752. 
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L E T T R E 
^ Jj/r. ****. célèbre'Médecin à Paris, cow-

cernant M. U Pmfejfenr ûfe HAIXER. 

I A Tradu&km FrtjMpife de$ Poefies de 
M. DE HALtERj <pi' a paru depuis 

,pcu à Paru $ aiaflt exéité, dans cette 
Capitale dû Rdiaunte, Uiie vive curio(it£ 
de conoitr-e particulièrement 4in Savant, 
qui s'ell illtiftréfen diféreitë genres de Scien
ces, je ne puis refufer, MONSIEUR, la* 
demande que tous me faites de vous co
mpliquer, les-particularités de la Vie de 
ce Grand Home, qui me font coniies. 

Les détails d'une Vie célèbre fervent prin
cipalement à nous inftruire ; ils nous interef-
fent tous, par la gloire, qui en retombe fur 
TEfpèce humaine en général, ou fur nôtre 
Nation , en particulier j & fi nous fomcs 
frapés , à la vite des progrès rapides 
d'un Génie, la fecrète fatisfaâion de la 
confiderer, dans fes premiers comencemens, 

* plus au niveau de nos Ames moins élevées, 
de le voir partir d'un point où fort fou-vent 
nous nous contentons d'arriver, nous con-

^ fuie 
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&!e en quelque manière, & nous donc des 
elpérances. 
• Mr. de Baller y Conû depuis peu àrPtir/V, 

par la Traduction de fes Poelîes, l'étok 
depuis long-tems par fa réputation de Sa
vant Médecin. La Sntffe,. depui^la Réforma-
tion n'a.pas ceTc d'avoir des Hoçncscélèbres. 
JMais les promues des Etrangers l'ont prefque 
toujours empèJié de,profiter,ÀÇ la gloire % 

que les Savons qu'elte a produit fe font 
aquis. UBittoke particulière d'un Home 
fait feulô un .grand Tabjîoau ^ dont il fufit 
de travailler les figurçs principales. C'elt dç 
l'Home, du Poète & du Savant que nous 
allons peindre tes tratts* ( 

Albert Haller -eii né à Berne en Sitifle , le 
16. Octobre 1708- d'une ancienne Fanjillfc 
Patricienne. Son Père ctoit Avocat au Coru 
fnl Souverain, & il fut enfuite Sociétaire 
du Gouvernement de Bnden ; Cétoit un 
Home de goût, & qui foifpit d'atf es jolis 
Vers. Le Fils 11& tqrda pas <h douer, dans 
fi plus tendre jeuncife> des efpéranccs de ce 
qu'il deviendroit un jour., ,La Nature pré-
pare de loin fes plus chères Productions :' 
Tout fert alors .aux viies infinies du Oéa-
teur y & dans les infirmités même de l'Home, 
il lui fait trouver une fource de bonheur. 
La faute foible du jeune Haller contribua 

beau-
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beaucoup à l'atacher à une Vie fédentaire, 
qui auroit pu lui devenir défagreable, fi 
la foiblelTc de fa Conftitution avoit inâué 
fur la force & la vivacité de fon Efprit. 

Dés l'âge de fept ans, il marquoit déjà 
fon envie de devenir Auteur ; il raflem-
bloit tout les mots qu'il aprenoit de jour 
en jour, & en formoit des Diclionaires : 
A peine avoit il dix ans , que le Dieu des 
Vers comencâ à Pinfpirer pour la première 
fois. Son Précepteur quelquefois trop rigide 
étoit l'objet de fes Satires, il en lançoit en 
fecret contre lui, en Allemand, en François, 
en Latin, tant il eft vrai, que nos goûts 
& nos adions font le plus fouvent l'éfec de 
nos pallions. Il ne prenoit aucun plaifir aux 
amufements frivoles delajeuuefle. Sa vue 
extrêmement baffe ne lui permettoit pas de 
s'intèrelfcr aux Jeux de fes Amis. Peut être 
même qu'une fecrette élévation de sœur 
porte de bone heure les Génies nés pour 
de plus grandes chofes, à fe réparer des 
autres. . j ._ 

A l'âge de douze ans , il avoit lu 
Baile & Moreri. Il en fit des Extraits, 
fort étendus, & il compofa, fur le plan de 
ces Auteurs,, des Mémoires fur la Vie de 
quelques Homes illuftres. Tant de,;,|;rands 
«xemples excitèrent chés lui ime>$jf.ie ex-

' ' •& ' ' 
• • • • < - . • 
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tféme de Te diftinguer. Son ambition n'é-
toit pas fécondée ; fes Parens h tournoient 
en raillerie; mais rien n'était capable de 
ralentir fon ardeur. 

Les grands Génies n'ont bien fouvcnc 
d'obligation qu'à eux mêmes. Le Père de 
Mr. Haïïer* étant mort ert 1721. il n'eût 
plus de Précepteur particulier, & il fuivit 
alors le Cours Académique fous les Profef-
feurs de Bertie , & fe livra prévue unique
ment aux changés de la Poëfie. 

Vers ce terns là, il tomba malade de la 
Petite vérole, & fè vit en danger dc-mourir* 
Mr. HaUcr, rempli de Pidée de paroitre un 
jour avec éclat dailfc le Afônde'ne paroiflbifi 
guères difpofé à quiter ce Théâtre, pour un 
autre dont il n'avoit point ̂ î'idée. Ces fen-
timens doivent s'exeufer dans tin jeune 
Home , qui n'a pas encore apris par expé
rience & la Philofophie, à fe faire un plaifir 
de la mon. S'il e(t glorieux de remplir 
un belle Deftinée , H faiit pardoner au 
jeune Hailer, de regretter la Vie, avant 
que d'avoir emploie fes talens à remplir une 
fi noble carrière. 

Une Demoifelle, fort aimable Amie de 
Mr. Hailer, leconfoloit durant cette mala
die, par fa converfation & par des le&ures. 
Il paroit qu'il fentit alors pour la pré-

I i miére 
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miére fois, à Page de douze ans, les feux de 
ramour i ' mais ces feux paffagers ctoiente 
bientôtféteint par la paffion de l'étude. II 
fit des Vers fur là réfolution d'aimer , qui 
n'ont jamais été publié -de fon aveu, mais 
qui font pleins d'efprit & de tendrefle. 

Son Père l'avottdeftiné à PEtat Ecléfiafti. 
que, mais aptes fa mort, il pancha pour la 
Médecine. Ses Parais l'envoiérent à Bienne 
auprès d'un yieux ^ Médecin nommé Mr. 
Neuhaus'y Home de mérite, mais rigide Car* 
théfien. Mr< Hailer refufe de prendre les 
principes, qui déjà alors ne lui parurent 
que des Vifions j & de la Philofophie il fe 
tourna vers Je* Mufes. Tout le féjour qu'il 
fit dans cette petite Ville, & qui fut d'une 
Année > il femploïa à faire des Vers en dif
férentes- Langues : Epigrammes , Petites 
pièces de tôige< efpèce, des Tragédies, & 
même un Poème épique de quatre mille 
Vers. On lui faifoit fcuvent faire des im
promptus où il mettoit beaucoup d'efprit & 
de fel. 

Il ne fe foucioit cependant pas de la Com
pagnie ; il menoit une Vie folitaire. Un 
jour le feu prit dans une Maifon voifine de 
celle où il étolt logé. Dans ce preffant danger 
l'unique, foin de ce jeune Poète fut de feifir 
fes Vers, d'abaridoner fes autres éfets, & 

* dt 
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k fatfver fur une coline hors des Portes f 

d'où H vit Tlncendie en fpçélateur tranquile* 
Toutes ces Proàu&ions de fon lotGr furent 
dans il» fuite immolées à fon goût plus mûr» 
il les brûla lui même à l'âge de quatorze ans. 

Il fe décida enfin totalement pour la Mé
decine , fes Parens l'envoierent à Tub\ngumt 

en 1723^ Il dona bien-tôt dans cette Unu 
yerfité des preuves publiques de fon habi
leté. Il prit beaucoup de goût à l'An?to* 
mie >:'&, came les Médecins de Ttèwguen 
n'a volent pas afïes de Corps* à leur difpofi-
tion, il s'exerça beaucoup dans YAmtmnie 
comparée, Jafource peut être unique de la 
vraie Phifiologte. «Le même jour , qu'il dç* 
voit foutenir des Thèfe^em public, il corn-* 
pofa dans' une de ces heures où 1-Éfprit eft 
le plus libre, Cm Himne fur U^matin, qufe 
l'on trouve à la tète d£ fcs Poeftejs,traduites 
en François. ,, vAu 

La grande rénommée de Bohrbdave atira 
Mr. Haiïer à Leidm : Il y féjourna depuis 
^72Ç. jufqu'en 1727,- & c'eft là que fous 
un auflï grand Maître, il pofa les premiers 
fondemens du nom qu'il s'eft faitr>df$uis 
parmi les plus célèbres Médecins. Je pour*, 
rois faire yoir ici cornent il s'eft pouffé c t̂ft 
cet Art, que les Anciens ont Qf*,%rioh 
fw^ fondement, être divin i mais ce^ détail* 
i l i a xne 
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me conduiroient trop loin 5 les Médecins 
pourront s'en informer par eux même. 
* Le défîr de s'inftruirc le conduifit en An~ 

gleterre & en France. Il refta fept Mois à 
Paris, & jufqu'au Printems de 7728. C'étok 
toujours la Médecine qi&l cultivait avec «ne 
ardeur extrême,- il fréquentoit les Hôpi
taux , pour voir les Opérations de Chirur
gie , & diifèquoit beaucoup en fon particu
lier. 

Il abandons prefqtie entièrement la Poë* 
ûe à Paris* Depuis fort départ ieTubhtguen, 
il femblok craindre de perdre tous les i n t 
tans, qu'il auroit doué aux Mufes, fur le 
<tems qu'il croioit devoir à fa principale 
Etude : Il ne fit qu'une feule Pièce, qu^ le 
défir de revoir fa Patrie lui di&a à Leiden, 
& quelques Fables j 4JusH 'èompofà à Paris. 
Il oomenqa cependant âf fè produire dans les 
compagnies & à y prendre goût. Je me fou-
tiens; de lui' avoir ouï dire, qu'on s'y 
étôit fort étoné d'entehdre un Suijfe raifo-
ner fur Racine & Corneille, & de le voir 
gagner aux Echecs. 
< Une Maladie Paîaitf empêché d'aller et* 

Italie 7 11 revint à Bâîe pour profiter des 
lumières du Grand Beirnoullié Tous les jeu-
fies Etudions ti'obtenoiçnt pas la faveur des 
Leçons de cet Home célèbre, un des pîusf 

' ' l grand 
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grand Mathématiciens de Y Europe, & qui 
par la célébrité de fou nom à fait conoitre 
les Suifles jufques à la Chine. Il faloit être 
Mathématicien pour ofer fe flatçr d'çtrc 
fon Difciple. Mr. Haller le devint bien-tôt. 
Durant fçn féjour à Baie il fit fes délices 
de ce que les Mathématiques ont de plus 
abftrait & de plus brillant. 

Ce goût ne le quita pas lors qu'il fût de 
retour à Berne : Il chcrchoit quelquefois de 
nouvelles Courbes dans les heures, que le 
Comun des Homes apelle perdues. Le jour 
même de fes Noces il travailla fur le Calad 
diférentieL Ce qui feroit ridicules dans un 
Home ordinaire ne Tétoit plus chés lui. 
Cette ardeur cxtrçme, d'étendrç fes conoi£ 
fances ne le quittoit pas un moment i 
quoique né avec les fentimens les plus délil 
cats , & le Cpeur le plus tendre, il ne pou-
voit s'empêcher de lire & de calculer auprès 
de fa MaitreiTe, quelques Mois avant fon 
Mariage. Ces heures, qui font des mo-
mens, ce tems précieux d'un Amant, il le 
partageoit entre l'Amour & une paflion plus» 
grande que l'Amour. 
, Mais fi Mr. Haller fit céder l'Amour à 

l'étude, il n'en fut pas de même de la Poé-
fie. Ce fut à Baie qu'-il fe laiffa de nouveaux v 

enflamer de ce feu, qu'il avoit fenti long-
I i 3 tems 
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tems auparavant dans un âge prématuré. 
Il avoit apris à conoitre les Poètes Anglois dans 
fesVoïages ; il fe forma fur leur modèle , 
& il en fût fi bien faifir l'efprit, que darfs 
fes Vers il a prévenu les plus belles ideei <fe 
Fopey l'oracle de YAnglete>re* Il ne feloit 
pas abfolument des Bocages & desRuifleaux 
pour l'animer j à Table même, fans le fe-
cours du Vin , dont Mr, HaUer s'eft tou
jours abftenû, il écrivoit les plus beaux 
Morœaux. Ceft ainfi qu*ôn vit naitre le 
Poème fur la faujjetè des Vertus humaines , 
celui fur les Alpes, & quelques autres. 

Mr. //a/fer avant Ton fé|0ur à Bâte n'a voit 
encore recueilli aucune Plante, l^'vtte des 

- Alpes l'invita à cette nouvelle Etucfèi II 
l'entreprit fans Maître j il fit, pour herbo-
lifer en Suijfe, jjftWur de deux cens feize 
Jicnes , & à fes recherches il* doit l'honeur 
de fe voir placé", avec Lineus, ^ fi; tête 
des Botaniftes de l1Europe. [u % ^ 

Les Plantes de la Snijfe, dont îî % doné 
depuis l'Hiftoire, ne furent pas le feul fruit 
de ce pénible Voiage. Il compofa après fon 
retour à frî/e, le Poème des Alpes, rem* 
plis des peintures les plus brillantes de la 
Nature, & fufifant feul pour immortalifer 
fon Auteur. Il le compofa loin des Alpes 
fîième,- mais aianç l'imagination encore vi

vement 
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vement frapée de toutes les merveilles, qu'il 
venoit de contempler. Il fe fit alors une habi
tude de compofer fesVers dans fes Prome
nades botaniques. Souvent, las de fes courfes 
il fe jettoitfous le premier Arbre, méditoit 
quelque fujet, & compofoit les Vers, qu'il 
mettoit par écrit à fon retour chez lui. Il 
trouvoit par expérience que fon Efprit ne 
lui ofroit jamais des images plus vives, 
ni des penfécs plus fortes, que dans le paf-
fage fubit, d'une aplication extrême au 
calme d'une méditation falitaire. Il trou
voit encore, qu'en écrivant les Vers, dans 
le tems de la Compofition, on s'atache trop 
aifément à la première exprelîion , & -qnç 
l'Efprit gêné & l'Imagination rallentie par 
cette méthode , ne foumiffent ni des idées 
aufïi fublimes, ni des figures auffi brillantes. 
G'eft ainfi à peu, près que Milton faifoit fes 
Vers en hyver, dans la plus profonde nuit, 
récueilli de tous les embaras de la jouritce, 
& le lendemain à fon réveil il les récitoit 
à fon Epoufe. 

Une Forêt voifine de Berne * , fût pen
dant quelque tenis l'endroit favori de nôtre 
Poète. Il y alloit cueillir des Plantes, & fe 
repofer pour faire des Vers. " Peut-être 
viendra-t-il des tems, où l'on ira voir ces 

Li 4 Heux, 
* Le Bois de Btemgatten, 
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lieux, corne onvifite la Tombe de Virgile à 
Naples, & le Jardin de Jope à Smkenham. 

C'eft dans fe grand Voiage pour la Bota, 
nique que Mr. Haller compofa, dans les 
intervalcs d'une Fièvre tierce, fon Poème 
fiir la R&ifon, la fup&jiition , ES? l'Irréligion. 

II revint à Berne en 1729. &/ comença à 
pratiquer la Médecine avec tant de fuccès > 
que tous les Malades de l'Hôpital lui aïant 
été confies, il n'y en eût pas un feul qui ne 
fut guéri. 

En 1732. fes Poëfies parurent pour la 
première fois à Berne. Mr. Haller n'y a voit 
pas mis fon nom. Cela fût caulè qu'on les 
atribua à Mr. Murait, le fage & ingénieux 
Auteur des Lettres fur les Anglou & les 
François y & de quelques autîes Ouvrages 
atribués comunément à Mlle. Hubert. Les 
Gens d'Efprits trouvèrent bien-tôt', dans 
ce petit Recueil de Poefics , des idées neu
ves , un raifonement fort, des images 
brillantes, & des penfees fuWimes. Les 
dévots fe révoltèrent, corne il font ordi
nairement; on leur fit fentir leur tort, 
mais ils crient encore. Un parti plus dan
gereux s'éleva contre l'Auteur : Des traits, 
lancés contre des Perfones en place, lui 
firent de puiflans Ennemis , & de mauvais 
Vers qu'on lui atribua dans la fuite, lui 
en atirérent de nouveaux. 
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Ail comencement de 1734. Mr. Haller fut 
reqû Membre de l'Académie Roïale des 
Sciences de Stofyolm. Ce fut la première 
Société fàvante qui s'emprefla à fe Paflbcier. 
Il s'écoit faitconoitre par des Ouvrages d'A-
natomie, & par un nouveau Siftème fur 
r Origine des Monjlres; qu'en France on atri-
biïe à Mr. Winslou, quoi que Mr. Haller ait 
publié fon Mémoire, beaucoup avant lui. 

En 173f. Mr. Haller fut fait Bibliothé
caire de la Ville de Berne. . M. Steimer iAl-
medinjum, aujourd'hui Sénateur, jfc en tout 
tems lie avec Mr. Haller par amitié^îfcutant 
que par la conformité de leur goût & de leur 
inclination pour les Lettres, fe démit de 
cette Charge en faveur de nôtre Savant. 

Ce fût le premier Bénéfice dont il k>uït 
dans fa Patrie. Il fervoit fans honorairl^ 
Théâtre Anatomique érigé pour lui en 1 7 3 ^ 
Il n'avoit pu obtenir quelque tems aupai=aS 
vaut une place de Médecin de l'Hôpital, à 
laquelle étoit ataché un revenu médiocre, & 
des Compétiteurs qui le furpaflbient en âge, 
corne il les furpafToit en favoir, lui avoient 
été préférés. 

L'Emploi de Bibliothécaire fut parfaite
ment du goût de Mr. Haller. Ses Compa
triotes qui l'y voïoient, les Etrangers qu'il 
y entretenoit, avoient lieu de croire, que 

la 

/ 



49û Jburnal Helvétique 
la Literature avoit fait fon unique étude. Il 
s'apliqua furtout à mettre de Tordre dans 
l'arrangement des Médailles, & à reconoitre 
rEfprit du beau Siècle de l{omc dans ces 
précieux reftes de fa gloire, corne on pour-
roit chercher l'Efprit du Siècle 0de L o u i s 
XIV. dans les Infcriptions des Galleries de 
Verfailles. 

La même année il foutint des Thèfes pour 
la Chaire ̂ l'éloquence & d'Hiftoire, quoi 
qu'il n'y eut aucune vue. L'aunée fui vante 
lui ouvrit une Carrière mieux proportionée 
à fes grands talents. Ce fut quand le Mi-
niftère d'Hanovre le follicita d'accepter la 
Profeffion en Médecine, Anatomie, Chirur
gie, & Botanique, dans l'JJJuiverfité nou
vellement érigée à Gùttingen, ' Mr. HaUer 
quittoit avec, regret fa chère Patrie. <BJ£S 
bruits ridicules s'étoient alors répandus. On 
fupofoit que cette Vooation étoit une inven
tion de fa part pour obtenir des Emplois 
dans fa Patrie. Le départ de Mf. HaUer 
raanifefta bientôt la faufleté de ces bruits. 
On fit une répréfentation * en Sénat pour le 
retenir; mais fon honeur éxigeôit qu'il partit. 

L'Unjverfité de Gottingen, établie par les 
foins d'un grand Miniftre**, devint bien

tôt 
, * Hetmliçher-tnahnung. 

•• M. le Bajon 4c Manchhtafcn. 
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tôt un Corps illuftre de Savans de tous les 
ordres, que le Roi de la Grande-Bretagne 
apelloit de tous côtés par fes largeflès & fes 
bienfaits. Mr. Halle}- contribua beaucoup au 
luftre de ce nouvel Et&bliflement, par le 
grand nombre d'Etudians que fa réputation 
fubite atira même du fond du Nord, & 
par les Ouvrages qui ont fervi de bafe à fo 
réputation. Tant de talents, qu'il eût oca-
fion de faire briller, ne reftérent pas fans ré-
compenfe. Les grâces du Roi, les titres, 
les grades, les honeurs Ktéraîres s'acumulé-
rent fucceflivement fur fa teteT 

En 1738. te Roi àyAngleterre le fit fon 
Médecin, & en 1743. il y ajouta le titre de 
Ccihfeiller aulique. Il fut reçu Membre de 
la société Roiale de Londres en 1740. Sa 
Patrie jrnème fe crut intèreffee, fur la foi des 
aplaucfiflemens de toute l'Europe , a reco-
noftte un mérite & des talens, qui lui dé
voient apartjtoir. Les foins généreux d'un 
Bienfaiteurimiftre*, auquel Mr.Hallerzvoit 
ofert l'homage de fa Mufe, contribuèrent 
éficacétnent à le faire élire Membre du Con* 
feil Souverain de la République en 1745. 
La bienveillance que Florence témoigna au 
Marquis Maffei, par des Statues, Berne Ta 
marquée à Mr. Haller, en cette ocafîon, par 

lo 
» FcuM.l'Avoici Stciguct d'Almcmiingcn, 
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le plus grand honeur qu'elle puiife conférer 
à un Citoïen. 

En 1747. la Société Roïale d'Uupfal le 
reçut au nombre de fes Membres.Une Chaire 
de Profeffeur à Qxfard, & une autre à Utrecht 
lui furent ofertes dans le même tems : U ne 
pût accepter, ni Tune, ni l'autre. 

En 1749. le Roi d'Angleterre fit demander 
à la Cour de Vienne, a Piniçu de Mr. Haller, 
des Lettres de Noblefle pour lui & fes Defc 
cendans. J'ai vu en original la Lettre du 
Miniftère d'Hanovre, dans laquelle on ma-
nifelta à Mr. Haller la volonté du Roi, & 

Jes rarfons qui déterminoient S. M- à lui ob
tenir cette dillin&ion. Ce fait flifira fans 
dpute, pour détruire les bruits que l'envie 
à fait répandre à cette ocafion. Le Roi, 
dans le féjour qu'il fit la même année dans 
fes Etats Héréditaires, donq publiquement 
à Mr. Haller des marques diftinguéesde fon 
Eftime & de fa Bonté Roïale. 

Le Roi de Prujfe, aulîi atentif à chercher 
le mérite par tout où il fe trouve, que bon 
Juge pour le reconoitre, & généreux à le 
récompenfer , fit inviter Mr. de Haller en 
I7f o. par Mr. de Maapertuis, de venir jouir 
à Berlin d'une Penfion de 4000. Ecus £$jn~ 
pire, fans lui impofer aucun travail. Les 
grandes obligations, qu'avoit Mr. de Haller 

à 
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à la Cour Britanique l'empêchèrent d'accepter 
des ofres Ci avantageufes. Il fût cependant 
reçu peu après à l'Académie Roïale de 
Be>-lin. 

En écrivant cette Lettre, j'aprens, que 
Mr. DeMauprtuvs vient encore aclùellement 
de faire de nouvelles Propofitions, de la 
part du Roi de Pntjfé, à M. de Haller, pour 
l'atirer à Berlin. S. M. lui faitofrir, au Cas 
qu'il prenne cette réfolution, de lui envoïer 
unBlanc-figné, fur lequel il mettra lin' mê
me les Conditions fous lesquelles il fouhai-
teroit d'entrer au Service de ce Monarque. 
Mr. de Haller, quoi que pénétré de la plus 
refpedtûeufe reconoiflance-, pour les difpofi-
tions gracieufes de ce Grand Roi, n'a pas 
crû cependant pouvoir accepter des ofres 
aufli honorables qu'avantageufes. Les Obli
gations infinies , corne on l'a déjà dit, qu'il 
a au Roi de la Grande Bretagne 'y mettent 
•obftacle, ainfi que fon Amour pour fa Pa
trie, qu'il compte de revoir dans peujL 

La même année il fut placé à la tofce du 
Collège des Chirurgiens à Gàttingen.\ Et 
lorsque en I7f i. on eût formé à Hfcioyre le 
projet d'établir une Académie des Sciences 
dans la même Ville de Gôttingen , yVlr. de 
Haller fût chargé d'en dreffer le Plan & de 
l'exécuter. Le Roi lui fit doner les Patentes 

de 

i 
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de Préfident perpétuel de cette nouvelle Sa* 
cîeté, avec le pouvoir d'en choifir les M e m 
bres. Ainfi ce Savant devint le Chef d'une 
Académie, lui qui corne a dit Mr. de Fonte-
veUe de Mr. de Leibnitz, pomroit être luifcul 
une Acadânie. Les Mémoires de cett0,So
ciété cpmencérent bientôt à paroitre. , 

La même année il fut nommé Membre 
de l'Académie Impériale , apeliée Natur* 
Curiofarumt& de Plnfiitut <k Bologne, fo dans 
cette année 175». l'Académie Roiale de Chi
rurgie de Paris, vient de le recevoir dans 
ion Corps, & Mr. ftArgenfon, Miniftre de 
Guerre, lui a écrit à ce fujet une Lettre très 

,gracieufe. Telle eft l'Hiftoire d'un des plus 
Savans Homes du Siècle. Nous l'avons fuivi 
dans le cours d'une vie julqu'ici auflî labo-
rieufe que brillante -, ofons encore doner une 
idéç dfi/oji extérieur & de fpn Caradère. 

Mr, deMalle}' eft d'une taille grande, & 
avantageufè* il a les yeux bruns, petits, 
mais plein de feu ; les traits du Vifagedans 
une proportion régulière, qui forme ce que 
nous apellons comunément, l'air revenant. 
Ses Portraits ne le reflemblent pas* les Pein
tres, qui les ont faits, ont manqué le ma
tériel même de fà phifionomi*. 

Il a joui de fort peu de famé dans fa pré. 
miére Jeunefle 5 & il en conféra jufqu'à 

IV 
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fâge de 30. ans un Mal de tète prefque con
tinuel. Ce fût la Maladie de Mrs. Pope & 
Addijfon. La grande aplication où l'entraîne 
rimpétuofité de fon Génie, lui a caufé plu* 
fleurs fois des Fièvres chaudes. Ses nerfs 
s'-ebranlent aifépent & à la moindre impreU 
fion. C'eft peut être fur cette difpofition de 
tempérament comune aux Poètes, que les 
Anciens les ont apellé, Gertta inritabileVatum* 

L'Efprit de Mr. deHalitr*, Quoique natu
rellement fort impatient, efr'fufceptible ce
pendant des Méditations les |>lus lentes &, 
les plus abftraites : H a fù foumettre fon in* 
quiétude naturelle, i la tranquilité que de* 
mande l'Etude profonde des Mathématiques* 
& faire fuccèder alternativement la marche 
tnéfurée de Neuton7 au vol rapide de la 
PoëGe. 

Il a l'imagination fi forte, que des Faits 
arrivés dans fa première Jeunefle, il fe les 
répréfente encore avec toutes les circonftan-
ces, qui les ont acompagnées. Il ne faut 
pas après cela s'étoner de l'étendue Surpre
nante de fa Mémoire. Des Romans lus 
dans fon Enfance, il favoit encore en réci
ter exactement le contenu à l'âge de pafle 
quarante ans. Il retient dans fa Mémoire les 
beaux Paflages d'un nombre infini de Poètes 
dans toutes les Langues, & des Faits prêt 

que 
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que inombrables de PHiftoire des temsf les 
plus obfcurs. La Géographie de la Chine 
& de la Tartarie, par la le&ure des voïages, 
lui eft devenue auffi familière que celle 
de Ton Pais. De tous ces détails d'Anato-
tflie, de Botanique, de Médecine , d'Hifi 
toire , & de Phifique, jatiiais un feul ne 
lui a manqué dans Pocafion. Il pofïedè 
toutes les Langues polies de YEurope ; de 
forte qu'outre fa Langue maternelle, outre 
VAngloife & la Françoife, qu'il s'eft rem 
dues furtout familières, & les Langues mor* 
tes, qui devoiéiit être le prémiei: fondement 
tte- fon fàVoir, il entend le Hollandais} 
Y Italien, YEfpagnoly le Suédois & le Danois. •' 
L J'ai entendu Mr. de Haller, dans une 
Maladie, s'apliquer ce Partage du Téléma* 
gue* où il eft dit, que Hégèfipe avoit autrefois ^ 
Vu Philocles eh' Crète x pendant qu'il gouver-
hoic les plus grandes afàires, maigre, Jan̂  
guiflànt, épuifé,- c'eftqueybw naturel ardent 
f$ atifière le cokfumoit dans le travail} il ne 
pouvait voir fans indignation leVice impuni : U 
*voutoit7 dans tes afaires 9 une éxàSitïtde qiCon 
n'y trouve jamais. Âinfifes Emplois détruifoient 
fa Santé' délicate. Hégéfipe ajoute enfuite : 
Qu'j Samos il votait ïlrilocles gras & yigoui 
yeux. Malgré les ans, ta Jeunefje fieurie^éfoé 
renouvellée fur fon vifage. Une Vie fobre > 

tran* 
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tranquile, & laborieux lui avoit fait corne toi 
nouveau tempéramment. Que ne peut auflîj 
Mr. de Haller s'aproprier cet augure ! 

, Il n'eft que trop à craindre en éfet, qu'il 
n'abrège, par Tes travaux furprenans, dcs-
Jours fi précieux à la République des Lettres. 
On peut juger des foins que demandent fes 
Emplois réunis, & l'on doit être après cela 
juftement furpris, qu'il ait trouvé le tems 
de compofer tous ces Ouvrages ingénieux, 
fi diférens dans leur nature. Outre fes Poé-
fie, dont on a fait 1 f. Editions, en Allemand 
& en François, fans parler de divers Mor
ceaux traduits en tAngloisy en Latin & en 
Italien, l'Ouvrage , qui fervit de première 
planche à fa réputation naifPante, ce fut fes 
Comentaires fur lit Phifologie deBoerhaave. On 

ics a imprimés plufieurs fois en Allemagne^ 
à Turin & à Venife : Ils l'ont auffi été à 
Paris t mais défigurés par La Mettrict qui 
les avoit traduits ert François & qui fe les 
aproprioit. Ses Tables d'Anatomie forit un 
grand Volume in folio , rempli de Décou
vertes nouvelles. VAngiologie * étoic peu, 
conûe avant Mr. de Haller; encore ne le pa-
roit elle guères que chez divers Auteurs, qui 
le copient *** Il a publié un Ouvrage en 

K k deu* * 

* L'Hiftoire dei Vaifleaux du Corp» humain. 
"* On peut s'en convaincre par la leâure de divçtf 

Ouvrage* nouveaux en ce gciue, qui ont ?aû » ïuU. 



498 Journat Helvétique 
dçux Volumes in folio, fur les Plantes Je la 
Suijfe} la plupart découvertes, toutes raflern-
blées & examinées par lui même. Il fuit 
toujours, dans fes recherches, la méthode 
qtfon apelle la naturelle. En I7f i . U fie 
imprimer ïAmjlerdatn, en deux Volumes 
in4to. fa Méthode de Boerhaave pour étudier 
la Médecine y avec d'amples Comentaires, 
danslefquels l'Ouvrage de Boerhaave, qui 
lûiTert de Texte, nage corne un Atome 
dans iln Océan. Mri de HaUer done dans 
Cet Ouvrage des Extraits & des Jugemens 
de plus de quatre miMe Traités fur la Méde
cine , qu'il a tous lus lui-même. Ses autre» 
petits Ouvrages font inômbrables,- il fufit 
de dire, qu'il n'y a pas une de fes Differta-
tions, pas un de fes Métrioites, où il n'y ait 
du nouveau. On en a plufieurs Collections 
in 4to. & m 8vo. Il a foit depuis 1742. un 
grand notobre d'Extraits pour la Bibliothè
que raifonée, qui donent une nouvelle idée 
de l'étendue de fes cônoiffances i des Extraits 
de Livres de toutes les Sciences, & dans 
toutes les langues. Actuellement il a aban* 
dorté ce Journal, pour travailler à quelque» 
autres. 

Come Médecin, Mr. de HaUer a enricM 
fon Art favori, dans plufieurs de fes bran-
efees, d'une infinité de Découvertes. Obfer-

yateui 
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Vateuf fidèle , il marche toujours dans les 
Sentiers de la Vérité, fans s'atacher à aucu* 
ne Hipothèfe, & n'acceptant que l'expérience 
pour guiçle. Pirrhonifte dans les Sciences, il 
veut tout voir par lui-même. Il faut cou* 
fulter les Faites des Médecins, pour le co* 
conoitre fous et point de vue, 

Il en eft un autre fous lequel fon Caraâèr* 
& fon Cœut fe manifeftent mieux. C'cft dans 
fes Poëfies, que la noblefle de fes idées & la 
délicateffe de fes fentimens fe peignent dans 
leur grâce ilaive,, & toute leur force natu
relle. Il excellé furtout dans le genre qu'on 
peut apeïïcrPhibfophiquci & d̂ans ksPiçces de 
ce £enre, il a toujours traité avec une dignité ' 
convenable les fujets les plus élevés. Il a le 
premier rapellé la Langue allemande à une 
concifion laconique > il a eflaié, le premier 
de fa Nation, à orner des Penfées métaphi-
fïques, des grâces dç la Poefie. DesLe&eurs, 
peu acoutuniés à trouver tant de fens, fous 
fî peu de paroles, acuférent d'abord le Poète 
d'une obfcurité dont ils ne peuvent plus fe 
prendre qu'à eux-mêmes. Dans fa Dora & 
dans fon Ode fur la Mort de Marianne * Mr. 
de Haller a exprimé la plus vive tendrefle 
de la façon la plus touchante. v Que la Na« 

Kk « turc. 

* Marianne Wyf» 4e Mathod fie de la Motte, fajt i -
mUtc gpoufe, , 
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ture eft naïvement peinte dans fon Poëme 
fur les Alpes ! Que de réflexions utiles, mê
lées aux images les plus riantes/ VEpine à 
Mr. Bodnm*, eft vraiment confolante par la 
force du raifonement, & la délicatefle des 
fentimens qu'elle renferme. Et quels Eloges 
ne lui ont pas mérité encore les autres Piécss 
de ce précieux Recueil / 

Si dans fa Jeuneffe Mr. de Halter a eu 
quelques doutes fur la Religion; Philofo-
phe en tout, il lui a falu un long examen, 
pour que cette Religion lui parût dans tout 
Ion luftre, & il Ta depuis fotitenu gloricufe-
ment dans plufieurs de fes Ecrits. Pénétré 
de fa Vérité, il en recomande la pratique 
dans toutes les oeafions. 

Je finirai cette Lettre, par les Vers Fran
çois , que Mr. de Haller a voit fait lui-même , 
poiir être placés au bas de foivEftampe, qui 
doit être à la tète de fon Siftèmede Philologie: 

J>'écouterla Nature il fit fa Loifuprèmet 
Il fournit le Savoir à cette autorité} 
Il fût chez P Ennemi chérir la vérité f 

Et haïr F Erreur dans lui mime,, 

Cette Eftampe eft finife} mais les Vers y 
ont été placés en Latin , & traduits d'une 
main diférente. 

Vous-aurez, fans doute vu, les Vers que 
$bd« £>« Boccage a adrefles à Mr. diHalltr, 
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Ils font bien conoitre Peftime que l'on a pour 
lui en France. JLes vx)ici. 

0 Toi, que la France a cùnu 
Corne un Philofoplje fublime , 
Mais )que notre Efprit prévenu 
Croit Ennemi de la lyime ; 

' Tu fus le premier des Germains, 
Qui marchant fur les pas ^Horace, 
Nous aprit par tes tons divins, 
Que ces Fils du ÛietC de la Thrace , 
Cultivent les fleurs du farnaffe. 
En vain les Grecs @* les Romains 
Placétent ce Mont en Phocidc ? 

Phébus fuit ce fyc efcarpe, 
Aux fourcçs du ifyin il préfide 7 

Et les beaux Valons de Tempe 
Sont aux Lieux où tu reçus l'être, 
Le Siècle d'or y doit renaître. 
Là tes Bergers, à Funijfon, 
Te prenant pour leur Apollon f 

Sur Us Alpes font fait un Temple, 
Soufre qiiùne Mufefans art, 
H A L J L E H ) imite leur exemple, 
La Seine, quiy d'un doux regard. 
Honora Milton * fur ma Lire , 
Senfible aux charmes de tes Chants 
Au nom cPun Peuple qui t'admire , 
Par mes mains t'ofre fon encens. 

• On a de cette Dame, le Paradis terrefoç, ?QCU>Ç 
patte 4e MUtoA. K Loadiçi, Vaû>, 1745. 
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De trois Femmes *', dont les deux pré. 
miéres font célébrées dans fes Poëfies , Mr . 
de HaUer a eu 10. Enfans. Il en refte encore 
huit en Vie : Et dans le fein de»cette Famil le 
heurcufe & choifie ce favant Père fe déJafle 
tous les jours des travaux & des ocupatiçms 
fi dificiles à foutenir. 

Voilà , Mottfieur , ma tâche remplie. 
J'efpcre que vôtre amour pour les Sciences 
& pouç ceux qui y excellent, vous engagera 
d'excufer la longueur de ma Lettre & le peu 
de méthode qui y règne. , Recevez la au 
moins , corne une marque des fentimens 
de dévouement & de confidération avec 
Jefquels j'ai î'honçur d'être &c. 

* Melle. Wîfa 4e M«hod ; Melje. Bûcher, Fille de 
M. le Bandecet Bûcher; & Melle Teichmeyer, Fille de M, 
TeSchmeyer, Seigneur de Camidorff & VPenigenjtna, 
Conseiller Aulique $c Médecin du Duc de YTejmar. 
Eyfenach , Piofcfleur en Médecine dam l'VniverCté de 
Jena, en Saxe, 

i 
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R E P O N S E 
i 

A P Auteur de P Examen de cette Quejîion, Si 
dans un Etat bien policé on doit permettre 

s les Coteries , ou Sociétés particulières » 
inféré dans le Journal Helvétique du Mois de 
Septembre 17Î2. A, Mr. D * G # *. 

T 'Auteur de l'Examen de cette Qyeftion, 
peignant les Cercles avec des couleurs 

auffi noires & auffi peu vraifemblables, fait 
voir qu'il ne conoit point les Mœurs & le 
Génie de fes Concitoïens. Toute Perfone qui 
traite un fujet fans le conoitre, ne peut quo 
doncr dans des grands écarts. Il fera toujours 
foubqoné de n'avoir écrit que par paffion , 
ou par des vues d'intérêts. Le fait eft d'au
tant plus frapant, qu'il étoit aifé à cet Au
teur Anonime de s'inftruire par lui même, 
les Sociétés qu'il noircit étant fous fes yeux. 
Cette négligence paroit impardonable^, fur 
tout lorfqu'il eft queftion de fe faire impri
mer & de répandre chez l'Etranger, aux 
dépens de la Vérité, les prétendus Vices de 
fes propres Concitoïens : C'cft, Monfieur, ce 
que je me flate de démontrer avec évidence. 

Le Spe&atew Angloh , en parlant très 
fouvent de diverfes Coteries, n'a jamais 

/ 
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inarqué qu'il les improuvât, ou qu'il y eût 
du danger à les permettre. Cet Auteur reC 
pedlable s'etoic fans doute doné la peine de 
îes éxaminet de près, puis qu'il, ne traitoit 
aucune Matière fans la conoitre ; ainfi (on fi-

- lence eft un aprobation tacite (le ces Aflem-
blées. 

Lorfque Pline le jeune étoit Profconfiii N 

de Ritbmie & qui confulta l'Empereur Tra-
jan, Prince le plus humain & le plus julte 
defon fiéele, fur une Coterie d'Artifans* 
qui s'étoit formée dans fon Gouvernement, 
il lui défendit, il eft vrai, de4$> permettre, 
& lui ordona de la diffoudre ^mais dans 
cette Citation il y a une réticence de l'Au
teur de l'Examen, qui devoit ajouter, 
que le CJiriftianifme, faifant alors de grands 
progrès dans le Pont & la Bithinie , l'Em
pereur craignit que cette Coterie-d'Artifans 
ne fut un prétexte des Chrétiens, qu'on lui 
dépeignoit corne Ennemis de l'Etat, pour 
célébrer leurs Miftères. Pour s'en convain
cre il n'y a qu'? faire ledure de la Lettre 
97. du X. Livre de Pline. D'ailleurs, dans 
un Gouvernement arbitraire , il i\yy auroit 
rien d'extraordinaire, lprs que le Souverain 
défendront toutes Aflemblées particulières. 

-De telles Aflepiblécs ne fauroient jamais 
pvoir aucun raport avec les Cercles de nô
tre République : Ceux ci loin de relâcher 

x 
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les nœuds de ta grande Société, dont on 
eft Membre, ne ibnt -que les reffejrrer plus 
fortement. 

Pour en être convaincu , fl fant conoitre 
la nature de nôtre Gouvernement, & celle 
de ces Sociétés. Nous vivons dans pne Vil
le où les Loix font écrites & dans les mains 
de tous les Particuliers , qui par leur Sçr* 
ment font dans l'obligation de les obferver. 
Peut-on donc avancer qiCaffujetti à certai
nes Règles, qu'on feft impoje foi - même, on 
ne veut plus fe foumettre^ à cette Subordination 
qu'exige le Gouvernement > on vietft à regarder 
corne un Efclavage & une Ttranie tout ce qui gène 
cette Liberté, dont on ejl idolâtre, &? qu'on 
pouffe jufqiCà la licence ? Si pour prouver un 
fait, une vaine déclamation étoit fqfifante, 
l'Auteur auroit raifon, mais corne l'çffentiel, 
qui eft le vrai, eft totalement fuprimé, cette 
déclamation ne fèuroit produire aucun çfeç 
fur les Perfones qui conoiffent ces Sociétés, 
. Je fréquente, ainfi que divers de mes 
Concitoiens, plufieurs Cercles, & je fuis 
Membre d'une de ces Coteries, Je n'y ,ai ja
mais conu d'autres Règles, que celles de 
Phonêtetç & de la bicivféançe , & jç puis 
^nème affurer , que les Membres qui s'en 
ccarteroient en feroient expulfés. Ces So
ciétés font ouvertes & accefltbles à toq{ 
*çe que i on nomme Honête-Ççns, Jls pçfc* 
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vent, par eux mêmes, non une fois , 
tp'dis pluiieurs, fe convaincre par leurs yeur 
de la manière dont on s'y comporte. Il eft 
vrai;, qu'étant lf plupart" compoféçs de Ci-
toïens 8ç Bourgeois, l̂ ôn y «traire , lorfque 

, -FéfcafiQii Je demande, de Aa nature du 
v Gouvernement* & des meîfens d'en main

tenir les Loix & les Libertés,- l'expérience 
aïant démontré, en 4iférentes oc a fions, 
que ces Sociétés , étoient très éclairées fur 
les prérogatives qui leur apartiennent, & 
qu'elles ont été des Organes , qui -ont ret 
ferré de plus; en plus les Loix & le Gouver
nement , loin d'en relâcher les nœuds. Eft 
ce donc là, ce-que l'Auteur de l'Examen 
apelle cefler d'être Citoiens ? ( 

Von cejfe encore, dit-il, d'être Pére& 
Mari, ton néglige £V? ton oublie les relations les 
plus étroites, les devons les plus indifpenfables, 
pourfe Convenir qu'on efl Membres d'un Cerck. 
Si la vérité fe rencontroit dans ce paragra
phe, quelle ne ferqit pas la fituation de nôtre 
Etat? Les Familles totalement adandonées 
à elles mêmes, n'auroient fous leurs yeux, 
que les exemples les plus frapans de la 
Débauche, de l'Oifiveté , du Jeu, de PY-
vreife , de la Galanterie la plus criminelles 
Torrent impétueux que les plus fortes Di
gues ne fauroierçt arrêter! Tels-font, fui-
vant l'Auteur de cetfe Diflertatioa les fu-
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nfcftes éfets que produifent les Cerclçs. Ils 
fubfiftent pourtant, ces Celles, pour h 
anajeure partie dès l'année 1730. & fonç 
a<Stuellemcnt en très grands nombres. L'on 
ne craindra pas même de dire, qu'ils ren-
ferment la plus grande partie des Citoiens 
& Bourgeois, Us devraient donc être très 
corompqs & réduits, eux & leurs Familles , 
à la dernière raifère: Mais l'expérience, 
grâces à Dieu» annonce tout le contraire ; 
On y voit les Arts & le Comerce cultivés 
avec plus de fuccès que jamais > la Jeunefle 
foumife à L'Autorité de fes Supérieurs , les 
Loix obferviées, & l'Amour de la Patrie 
porté au fouverain degré. Je ne dis rien 
que de vrai, en avançant, que les Cercles 
n'ont pas feulement produits ces heureux 
éfets ; mais qu'ils ont encore opéré la dé
cadence de ces Lieux publics» que i'on 
nommoit Cabarets, Repaire de oe qu'il y 
avoit do plus mauvais dans la République, 
où la licence éxerçoit fon empire, dans 
l'oMcurité ,* & qui journellement tenait la 
Police en fondion, 

VEfprit d'Intrigue &df cabale, dit-il en-, 
core, règne dam la plupart des Cercles. Là 
vous voies les Chefs de parti rajfemhler leurs 
Emijfaires &c. Si l'on demandoit à l'Anoni, 
me, qui font ces Chefs de parti, il feroit 
très embarafle de lçs nommer. J'avoue de 
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bone foi; que quoique très répandu, come je 
l'aidis, je n'en conois aucun. Il eft vrai, 
que je fuis lié avec de mes Concitoyens, 
qui aiantdes lumières Supérieures, peuvent 
nous être utiles, lorfqtje nous fomes apel-
îés «à conaitre des Matières d'Etat, Eft-il 
furprenant, qu'un Peuple, qui a uns part 

y iî marquée dans le Gouvernement, & mê
me dans ce qu'il a de plus jeflentiel, fe con-
fuite & cherche à ne point vfè tromper dans 
le parti qu'il doit prendre ? Il feroit à fbu-
Jiaiter que nos Pères enflent fuivi cette 
Maxime i leur peu de lumières fur leurs 
propres intérêts a réduit nôtre République à 
des extrémités dont nous nous Souvien
drons long-tems. N'eft il pas de la prudence 
de chercher à éviter tout ce qui pourrait 
altérer nôtre heureufe Union? Afeis par 
récrimination, ne pourroit-on pas nommer 
l'Auteur de l'Examen , lui mçnif, un Chef 
de parti. Tout le démontre dans fa DifTer-
tation. 

Peut on, continue nôtre Déclamatcur, /w-
xfer & foupçoner même que des Législateurs, 
qui ont eu pour but Pordre, f union des Fa-
tnilles & la profpérité de F Etat y aient jamais 
voulu perpétuer & confao-çr des abus £# des 
difordres fi manifefles Ç^ fi énormes ? Rien de 
pioins convenable que ces expreflïons. Nos 
frgQS Médiateurs, lors qu'ils ont établi dte 
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Règlemens ( car on peut dire que nôtre Gou
vernement n'a pris une Conftitution fixe > 
que depuis l'Epoque de rilluftre Médiation) 
n'ont jamais penfé qu'en refervant exptefl̂ -
ment, dans cet Ouvrage, les\£ocietés Civifes^ 
elles feroient un jôut la caufc dé la ruine*& de 
ladeftru&ion de la Patrie* mais au contraire 
aïantdrefle ces Règlemens fur la cpnoiflance 
parfaite qu'ilsavoientdcnosufages, ils ont 
conclu avec juftice que ces Sociétés feroient 
toujours le plus ferme apui de l'équilibre 
de nôtre Gouvernement, & c'eft ce que 
l'expérience vérifie tousr les jours. 

Des Magiftrats , qui aiment l'ordre &? la 
paix i qui ne fatiroit fe trouver que dans Pob-
frrvation des Loix , peuvent-ils voir de fang 
froid qu'on les viole impunément ? 

Nos Magiftrats, qui ont juré expreffément 
tfobferver & faire obferver les Loix, ne s'é
carteront jamais d'un principe auffi fïcré » 
ils font pleinement perfuadés, que tous 
leurs Concitoicns font prêts, à leur prêter 
la main * pour en maintenir l'exécution i il 
n'eft point néceffaire d1aucune violence à 
cet égard, & fi quelques Particuliers s'en 
écartent, leur Autorité fufit pour les répri
mer $ les "droits de chaque Corps de l'Etat 
étant parfaitement aflïirés, pour mainte* 
nir toutes chofes conformément à ces même» 
Loix, 
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Tous bons Citoïens doivent fe réunir & 
faire lenrs iforts pour itoufer un Monfire > 
qui cache fydiformité & fes noirs projets fous 
une belle aparence ; fous f extérieur de funion, 
de F amitié & des bms ofaes9 &c. 

Mes Concitoïens doivent maintenir, de 
tout leur pouvoir PétabliflTement des So
ciétés , qui fuivant les vues de nos fàges Lé
gislateurs ont jufqu'à préfent produit de (i 
heureux éfets dans la Patrie, en y confer* 
vant à chacun ce qui "lui dpartient & la 
maintenant en paix & tranqiiilîté , à' l̂ abri 
des Loix & des Edits. Tout-Peuple doit 
S'eftimer heureux, qui peut coHfèrver la 
part qu'il a dans un Gouvernement jufte. 
Les fréquens exemples de ceux qui font 
tombés, nous, engagent à veiller à nôtre 
confervation. Les extrémités auxquelles 
iiotis avons été expofés doivent nous foire 
tenir fur nos gardes, crainte de nous y voir 
replongés de* nouveau,- & nous devons 
nous fouveliir que nous n'en fomes fortis 
que par une Protection particulière de la 
Providence. Un des moïens pour y par ver
nir, c'eft le maintien des Sociétés civiles > 
fouteniies par l'honèteté & la bienféance. 

Il ne refte à préfent, qu'à examiner quel 
eft l'Auteur de l'Examen, qui prend fans 
pudeur la qualité de Citoïen. Il n'eft pas 
poilible qu'il n'en impofe. Cornent penfer 

\ 
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qu*un Citoien, aimant fà Patrie, fût afles 
imprudent pour divqlger chez l'Etranger, 
les Vices prétendus de fa propres Nation. 
Quanti les faits qu'il avance, feraient auflî 
vrais , que1 l'on vient de démontrer qu'il ne 

' le font pas, n'auroit-il pas dû s'atacher à les 
-corriger & à en faire fentir.l'énormité dans 
fa propre Patrie. Qu'il me permette de lui 
dira,, que s'il a crû penfer vrai, c'étoit à, 
"ces Sociétés qu'il dcvoit s'adreffer, pour 
leur faire conoitre leurs erreurs., Si la fu
tile vanité de fc faire imprimer à prévalu „ 
je le m'éconois pour mon 'Compatriote. 
Toute Pôrfone, qui après Dieu, préfère 
d'autres objets à ma Patrie n'eft point mon 
Concitoien. Ceft peu conoitre le prix de 
la vraie liberté , que d'agir par d'autres 
principes. 

Si l'on pouvoit avancer quelque chofe 
pour ezcufpr»,cet Examen, ce qu'il y a de 
plus tolerable, feroit de penfer qu'il a été 
écrit dans un de ces moments de fièvres 
ardentes, caufées par l'Ambition, qui ne 
font que trop ordinaires dans le Monde. 

REPU. 
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R E P L I Q U E . 
A P Auteur de la Critique de ia Ùijjertation 

fur les Coteries, inférées dans le Journal 
Hehé #08ob. dernier fntg> 407. 

. . « . . Y . ; . . . . Ridenterti tfUete vectun. 

Pourquoi la Raillerie fe)*oit>eité incompatible 
avec la Véritèl 

Qlfaique j*entfeprenûç,->KoN£i E U R* 
^de répondre à vôtre OitfiqiKt* je ne fuis 

point l'Auteur des Réflexions que yous ata* 
qués y n̂ ais je fuis un de fes bous Amis* & je 
l'ûftimeencote p\us, depuis qu'H m'a permis 
de prendre fa défenfc, crainte, ,aTt-iidit, 
qiiefi je me défendons moi nUme}je ne lejijjepeut 
ktre avec .trop Je p^fflon*. Cçaiencer à fc dé-
fier de fa paflïon, c'eft avoir déjà bien avan
cé i pour s'en défaire. Le langage qu'il m'a 
tenu là deifus, montre qu'il eft"également 
éloigné d'une indolence fajUdieufe & d'une 
odieufe ^indication, que par conféquent, il 
ne mérite pas d'être cercle, mais qu'au con
traire c'eft un Home coulant & agréable 
dans le Comerce de la vie. Car il faut que 
vous en conveniés, fi foft ouvrage eft une 
Déclamation, c'eft une jolie Déclamation * 
$ qui ne méritoit pas d'être fi maltraitées. 
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5 Dones vous la peine d'examiner là chofe de 

près ; A quoi peut on reconoitre les Décla
mations d'avec les Difcours de bon goût ? 

j l Le voici fi je ne" me trompe. 1Q. Les Dé«* 
, clamateurs traitent des Sujets de fpéculation* 

des cas finguliers, qui ne fe rencontrent ja
mais dans la nature des chofes. 2°. Ils traû 

1 tent les Lieux commis & y retombent fou-
vent. 3°. Ils fe fervent d'un &ylc empoulé 
4 0 . Enfin ils donent dans les expreffions ! 

^ outrées. Pour les trois premiers cara&ères 
vous ne fauriés les atribufcr à PEcrit de vôtre» 
Antagonifte: Je m'en raporte aux Perfones 
judicieufes, à vous même * Monfienr, à qui 
je foumets aullî tout le contenu de ma LeU 
tre. Reftent donc les expreffions outrées & 
hiperboliques. Il femble que c'eft là ce que 
vous avés voulu reprocher à mon Ami. 

Vous convenés vous même, qu'on île 
faurait entièrement exeufer les Cercles. Si 
cela eft vous ne déviés pas foire une fi grofle 
querelle à une Perfone qui les blâme. QjJoi 
qu'il en Jbit, voions ces expreffions qui 
vous ont tant choqué. A-t-il eu tort de di
re, qu'il y a des Cercles où on s'aifembte 
pour jouer ? N'y en a*t-il aucun qui foie 
un Réduit confacré à la Débauche ? Eft ce 
faire tort aux Gens cdrclés de dire qu'ils par
lent politique, ou qu'ils méditent? Etes 

L 1 VQW 
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Vous ftir qu'il n'y ait aucune Coterie où ont 
done dans tous ces excès à la fois ? Mettes 
la main fur la confcience, Monjieur, n'a* 
vés vous jamais entendu parler de ces dé-
fordres T Si cela eft, vous avés raifbu de 
protéger les Cercles, parce qu'il ne faut pa& 
îbufrir qu'on calomnie ,• mais vous avés tort 
depropofer, dès le comencement de vos 
Remarques, une Règle que vous n'avés pas 
obfervée. 
• Vous voilà donc réduit, Mbnjietir, à fbutenir 

gu'il y a de» Cercles où on ne fait point la 
Débauche, où on ne médit point, où on 
île parle point de Politique* où on ne 
perd point de tems, où on ptfcnd foin de fi 
Famille & de fes Afaires, qui en un mot 
ne font point une ocafion de négliger fes 
Devoirs- Mais avant que de prendre ce gé
néreux parti, daignés entrer dans quelque 
Cercle, fans paroitre avoir deflein d'épier 
ce qui s'y pafFe, & vous nous ferés part de 
ce que vous y aurés vu. Je fuis perfuadc 
que vous prendrés alors le parti encore plus 
généreux, d'avofter, que vous aviés parlé 
fans trop examiner la Règle, que vous do-
nés vous même. Ne craignes point que cet 
aveu nuife à la Ville où vous vives > il y 
a- par tout des abus : Heureux PEtat où il 
y en aie moins / Quand on aura publié*, 
• - - que 
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que dans vôtre Patrie, on s'aflemble régu-' 

. liérement dans des Lieux deftinés pour ce
l a , & que Pufage abufif qu'on fait de ces 
Cercles pourroit devenir pernicieux, quand 
on l'aura prouvé par de bones raifons, je 
ne vois pas ce qui pourroit en réfulter, 
de fi dangereux. 

Au refte, quoique je prenne ici le parti 
de l'Auteur des Réflexions fur les Coteries, 
je ne prétens point blâmer l'Arrêt qui les 
a proferites- quelque part: Tout Ecrit, 
qui peut exciter, des ammofités doit être 
fuprimé; ainfi, Monfieur, je ferois d'avis 
qu'on fuprimât le vôtre, fi celui qu'il ataque 
prenoit la chofe corne vous j & je fouhaite 
que vous ne voies jamais la mienne , fi elle 
pouvoit avoir le malheur de vous déplaire, 
quand même vous vous imagineriés d'a
voir gain de Caufe. ,..•... . 

Vous voies, Monfieur, que je tache de 
reflembler un peu aux Apôtres, & . j'en 
fais gloire; mais fi je leur reflemble, ce n'eft 
pas corne mon Ami par un Zèle Apofioliqut 
contre les Cercles. J'apellerois plutôt ce 
zèle, Anti-Apojloliqiie, car les Apôtres n'a-
voient rien tant à cœur, que d'exciter les pre
miers Chrétiens à fréquenter les Stes. Aflem-
blées , & fur tout les Agapes, ou Repas de 
Charité , auxquelles nos Coteries reflem-

L 1 Z blenc 
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Ment parfaitement. N'eft-il pas vrai, que 
la comparaifon eft excellente ? J'ai l'efpnt 
un peu Prédicateur, & j*feroit tenté dePex-
pofer au long, fi je ne craignois qu'on m'a-
cufat de trahir ma Caufe.̂  C'eft à vous, 
Monfieur, de faifir cette idée, fi elle eft de 
vôtre goût, & de la pouffer avec cette 
Eloquence mâle & forte, que je vous co-
îioîs. Daignés Pentreprentfre, vous entrai. 
nerés, & lla Calife des Cercles fera gagnée, 
fi du moine vous avés la précaution de fer
mer ta bouche à ceux qui pourroient vous 
répbndre. Emploies cette Méthode, c'eft 
la plus fôrô,^ mais malhfeureufement il eft 
àulfl diflMtè de Péxécutér, <Jù'»- Peft m* 
Fcmmes^fétoire,'^uxO'urs de s'apri* 
Vbifoj^qîiHl mêle tëtftfde Vous perfuader 
un^ vérffeé ebtïftaiite i c'eft que j'ai Pho-
neur d'être &c 

N.. • tfiWovemb. G Ê L A s î i ». 

LET-



L E T T R E 
A Meffieurs les Joumaliftes fur h diftin&iou 

qiCon peut mettre, entre la Sagejfe de Tem
pérament , ou celle qui eft féfet ou l'ouvrage 
de la Raiftrn. 

ON a fait, Meffieurs, dans vôtre Jour
nal d'Octobre, p. 382- quelques di-

ficultés fur la diftinclion entre la SagefTe de 
Tempéramment, & celle qui eft l'éfet de la 
Raifon. En voici l'éclairciffement; il m'a peu 
coûté, parce que, Je fens.de l'Auteur fe prç-
jfentc naturellement. Pqoir le trouver, on n'a 
pas befoin de fubtilifer fur les mots, ni d;e 
recourir à des Définitions Scholaftiques, fou. 
vent moins claires que le terme q.u'on veut 
expliquer. 

['entens dire tous les jours, qu'un tel eft 
Voluptueux par tempéramment ,• c'e'ft à di«c , 
que fa complexion le porte au plaifir i qiiun 
autre, au contraire eftfage par Raifon , parce 
qu'il a la force de. furmonter & de vaincre 
fon goût & fes penchans vicieux. Le mot de 
Sagejje étant plus général & difant moins qye 
celui de Vertu, eft ici le terme propre, & 
exprime précifément le but qu'on fe propofe, 
qui eft de comparer les bons éfets que le 

L 1 3 Tfem, 

http://fens.de
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Tempéramment feul peut produire, avec 
ceux qui font l'ouvrage de la Raifon. Il ne 
s'agit point, d'opofer une Vertu particulière 
*à un Vice particulier ; la Libéralité , par 
exemple à VAvarice ,• mais il s'agit d'exami
ner fi un Tempérament heureux, qui nous 
exemte du Vice, peut nous rendre fage plus 
conftamment que la Raifon qui nous porte 
à la Vertu. Entrons dans cet examen; il 
fervira àéclaircir laQueftion. Le Critique, 
fous une (implicite aparente, montre trop 
d'efprit & de jugement, pour ne pas méri
ter qu'on lève fes doutes, que fes propres 
lumières auroient pu très aifément difliper. 

J'apclle Sagejfe de tempéramment, un goût 
naturel pour l'ordre, la pratiqué des Vertus 
qui ne coutç aucun éfort, ni prefque aucune 
réflexion. J'apelle Sagejfe de I(aifon , celle 
qui eft l'éfet d'unç ateotion apliquée qui nous 
empêche de fuivre nôtre penchant, & qui 
nous done la force de le furmonter. Un 
Home dont le fang eft froid & épais, paitri 
de nège & de glace, n'a guère d'inclination 
pour l'Amour ; jl eft de ce côté là Sag« par 
tempéramment. La Nature a fait tous les 
fraix de la SagefTe, & il ne doit rien à la 
Raifon.' Un autre, au contraire, dont le 
Sang eft vif & bouillant, fent une vive émo
tion, à la vue d'une belle Fille; il eft en-

trains 
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traîné auprès d'elle par une impreflîon puif-
fante & fubite, plus forte que la réflexion, 
ou qui ne lui permet pas même de réfléchir : 
S'il lui refte afles de pouvoir fur lui même, 
pour examiner les dangers auxquels cette 
Paillon Pexpofe, il lute contre elle, tantôt 
Vainqueur & tantôt Vaincu. La Raifon du 
moins à l'honçur de combatre fi les Sens 
ont le plaifir de vaincre. S'il a le bonheur 
d'en triompher, il ne doit cette Viéloire qu'à 
la Raifon j c'ell ce Combat entre le Tempé
rament , & la Raifon que Racine a fi bien 
exprimé dans ces Ve ŝ ? 

Mon Dieti quelle Guerre cruelle ! 
Je trouve deux Homes en moi. 
Vun veut qtte plein d'amour pour toi 
Mtn C(eur te Jbit toujours fidèle $ 
L'autre à ma volonté rebelle > 

, Me révolte contre ta Loi. 

Il ne faut que confulter le fentiment & l'ex
périence pour convenir de? Vérités renfer
mées dans ces Vers. Pour m'en aflîirer 7 je 
n'ai pas befoin de recourir à Wolff, ni à un 
Miniftre de Village. 

Il ne faut pas fe flater que le plus heureux 
Tempéîamment nous prodigue toutes les 
Vertus, & ne MOUS laifle aucun Vice à com
batre. Celui qui eft inacçeffible à l'Amour 

Ll 4 ne 
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ne le fera peut-être pas à l'Ambition, au à PA-p 
varice : La Sagefle de Tempéranrment n'eft 
pas abfoiument confiante & inébranlable, 
parce que le Tcmperamenj; peut varier, & 
varie en éfet ; les Réflexions , les Maladies, 
les Revers, le changement de Climat & dç 
nourriture, influent furie Tempéramment 
& par conséquent fur nos penchans. 

LETTRE à'Mn ****, 
auteur de la Pièce inférée Jovxnaji <FQ3ofrre 

pag. 382 . , dans fon^itiage. 

J'Admire, MONSIEUR, 4a Répqnfe, que 
vous venez de doner à l'une des Quet 

tions ^pfopofees datTS le Journal du Mois-de 
Sept. & en qualité d'ancien Ami de Mrs. les 
Editeurs, Je prens 1& liberté de vous en re
mercier: Elle paroit aflurçmcnt d'une bonc 
main , & d'une tête encore meilleure. 

Ce ne fera pas ici un fimplo remercie
ment : Vous demandés d'être éclairci fur 
le feus du mot de Sagejfe ; je vai tâcher de 
vous fatisfaire. Mais auparavant, il faut 
que je vous l'avotic , je ne comprens pas, 
que, voulant paroitre un*bon Home , vous 
aies été arrêté par cette expreffion. Î Te vous 
sut-on jamais recomandé d'être Sage quand 
vous ètiés jeune, & n'entendies vous pas 
par là qu*on vous, recomandoit de faire 
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vôtre devoir ? N'avés vous jamais enten
du dire en parlant d'un jeqneHome, qu'il 

1 étoit fage c'eft à dire qu'il n'était pas auffi 
adoné aux Pallions que les Jeunes Gens 
de fon âge? Voila les idées qui répon
dent naturellement aux mots de Sqge & 
de Sctgeffe , dans l'ufage ordinaire. Il eft 
vrai, que dans l'exactitude-du Langage 
Philosophique,, la .chofç $ft diférentej 8$ 
que vous raportçs IÏ* bonè Définition. Mais 
il me papoit étèhant que la1 Définition de 
Mr. Woljf> que vous ne conoilîiés pas, ait 
été la caufe de vôtre ejnbaras,. & encorç 
plus étonant, qu'un Pafteur, qui devroit 
être raifpnable, voulant expliquer vin Mot 
François à fon Parqiflïen, aille /euilletet: 
le plus obfcur des Philofophcs, Allemans. Il 
jne femble, qu'en pareil cas, j'aurojs plutôt 
coiifulté un piétionaire, ou quelque, bon 
Auteur François. Par exemple un certain 
Mr. DefpréattX) que vous cannoises bien 
fans doute, puis qu'il eft autant À vôtre pjprtéç 
jquele Jo^rn. Helvétique, dit quelque part f 

QiCeJi-ctque AïSagefle? Une égalité d*/4tnc, 
Qiie rien ne peut troubler, qu'aucun defirn'en* 

fiante'. 
K

 m Vou$ favés bien , que le tempérammçnt 
allume les defirs, les defirs troublent l'égalité 
d'Ame; & voilala&gçflïen déroute,. 
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Je vais plus loin, Monfieur, & j'ofe vous 

aflïirer, que la Sagefle, fuivant la Définition 
que'vous nous avés donée, peut quelques 
fois avoir fa fourçe dans le Tempéramment. 
Voici un exemple. Danton étoit confumé de 
defirs, auxquels on ne pouvoit doner le 
beau* nom d'Amour, parce qu'ils n'étoient 
encore déterminés vers aucun objet. Danton 
étoit jeune, Damon étoit vif, mais il étoit 
fage. Il réfiftoit à fes mouvemens. La Vie 
toire étoit depuis long-tems du côté de la 
Raifbn; elle alloit changer de parti; la pre
mière ocafion alloit faire perdre l'innocence 
du tendre jeune ïlome. Dans cette crife , 
ilfurpçend la Belle Aminte, dans un mo
ment ou elle découvroit plus de beautés que 
les Dames n'en montrent ordinairement; 
auflï tôt la fougue des defirs du jeune Ho
me fe porte vers fa Belle déconcertée, & fi 
çlle n'çût fui, c*en étoit fait,' il auroit été 
prefTant ; elle auroit été foiblc : Ils étoient 
feuls : Que d'Ennemis , fans compter PA-
mour, qui venoit de faire un ravage terri
ble dans le Cœur de ces deux innocentes 
Créatures / Le Cœur de Damon étoit pris ,• 
il n'en refta pas là, il s'informa, il aprit 
que la Maifon dé fa Belle étoit inacceffible 
frux Jeunes Gens, qui n'avoîentpasun but 

bien 
* Ce tau nom d'Ataoïu n'exprime pat toujours 4e 

fy» Mlçs «bore*, r 
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bien légitime : On vouloit établir une Fille 
qui n'étoit ni d'humeur, ni de tempéram-
ment à garder le Célibat. 

L'Amour n'eft aveugle que pour lancer 
fes traits. Quand il a joint deux Cœurs, il 
ôte fon Bandeau , & il les conduit fouvent, 
même dans l'obfcurité, avec une prudence 
de Vieillard. Que dis-je ? 11 les conduit aveo 
une prudence, qui joint la maturité de la 
Vieillefle, avec la vivacité de Page le plus ten
dre. Il conduifit fi bien nos jeunes Amans, 
que malgré urœ afles grande difproporcion de 
fortune & de naiflance, ils furent mariés. 

Il n'y a rien, dans toute cette petite HiC 
toire , qui forte de la Nature ,• cependant 
tjuel but plus fyge pouvoient-ils;/è propofer, 
dans un âge fi critique ? Le Grand Remè
de aux tentations, c'eft d'y fucomber. Com
ment y fucomber légitimement, fi ce n'eft 
dans le Mariage ? Nos jeunes Gens avoient 
donc rempli la première partie de la SagefTe. 
Doutés vous, qu'ils aient bien rempli la 
féconde? Amour les guidoit. C'eft dans 
les Campagnes, qu'il fe dévoile plus naï
vement. N'avés vous jamais remarqué 
qu'il eft bien prudent quelques fois, qu'il 
trompe les Marnas & les Jaloux ? Conful-
tés là deflus ceux qui ont de l'expérience. 
Mais fans les confulter croies fur ma parolç 
que j'ai l'honeur d'être &c. 



REPONSE àcetteQueftion: 
Quel eft le plus coupable, ou $un Juge qui fe 

laijfe corrompre , ou d'un 4vocat qui 
trahit fa Partie ? 

ON fe trouve ici entre Cbarybde & ScM<h 
on voit un Précipice à droite & à gaur 

che. D'un côté , c'eft un Juge corrompu , 
c'eft adiré que l'Interprète de lajuftice de* 
vient l'Inftrument-de-l'Iniquité* que celui 
dont le Cœur* devrait être autfi pur que la 
Loi , dont il eft le Gardien, & dont il de-
vroitètre le Défcnfeur, felaiffe indignement 
fëduire, ou par des pro.rçieiïes , ou par des 
menaces , ou par des préfens. L'Home pur 

blic, celui que la Souveraine Equité a fait 
le Dépofitaîre de fa Balance , la fait incliner 
du côté de t'Injutftce ; il fe fert du Glaive 
facré, qui lui a été confié, pour défendre 
l'Innocence, contre elle même & en faveur 
de fon Ennemi, Magiftrat- indigne de ce 
Nom refpe<3able , Jl trouble l'Ordre par 
des Sentences que la Corruption a diûées. 
Les Biens, l'honeur la Vie, font le jouet 
de fon Ambition, ou de fon Avarice*, la blef-
fure qu'il fait eft mortelle ; elle eft d'autant 
plus funefte, qu'on n'ofe pas même s'en 
plaindre , & qu'il met le Crime à l'abri de 
l'Autorité. 
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Je Vois, d'un autre côté, un AvocatT 

c'eft à dire , celui qui ne doit expliquer & 
faire parler les Loix, que pourfoutenir le 
bon Droit, le trahir lâchement à la vue 
d'un vil intérêt 2 II ne fe fert du Dépôt 
qu'on lui confie, il ne fait ulage de Ja con
fiance qu'on a en lui > que pour mettre Fln-

« terdit dans fa Maifon , & pour mieux tra
hir fa Partie. S'il combat en aparence,' pout 
la Juftice , coupable Déferteur, il livre la 
Viâoire à fon Adverfaire, fes yeux & fes 
mains s'ouvrent à Pafped de l'Or & de 
l'Argent ,• fbn Efprit & la Bouche fe ferment 
aux Raifons & à l'Ordre de la Vérité & de 
la Juftice. Moins criminel cependant qu'un 
Juge inique, parce que fa prévarication 
peut être corrigée & redreflee par un Juge 
éclairé & équitable, & qu'elle iVataque 
qu'un Particulier, au lieu que le Crimef 
d'un Juge influe fur le Public. 

G E N È V E J. B, T. 

AUTRE &EPONSE 
à la même Quejiion. 

LEs Queftions judicieufes & les Décidons* 
pour la plupart folides, inférées, depuis 

quelque tems, Mejfîeurs, dans Vôtre Jour-
nal, nie paroMent amufantes & inftrudtU 
Tes > de forte que je les lis avec plaifir & 
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. atention : Celle du Mois dernier, Quel efi 
le plus coupable, ou d'un Juge, qui fe laijfa 
corromprey ou et un Avocat qui trahit fa Partie? 
eft efedtivement problématique. Tous deux 
violent leur Serment, & font le plus grand 
tort à leur Prochain , qu'ils font obligés 
de protéger & défendre, par les Devoirs les 
plus facrés de la Religion, de la Société & 
de leur Emploi. Je ne trouve qu'une feule 
raifon, qui puiîfe me faire décider. La 
voici. Il eft certain, que celui qui fait le 
plus de mal a la Société eft le plus coupable» 
Or un Avocat, qui trahit fa Partie n'a pas 
autant d'ocafion à faire du mal, qu'un Juge, 
qui eft fujet à la corruption, puifque le pre
mier ne peut trahir, que les Perfones, qui 
ont le malheur de fe confier en lui, & qui 
même avoient la liberté de mettre leurs in
térêts en d'autres mains. Le Juge, au con
traire, condane a to*t, & contre toute Juftice, 
des Gens, qui font obligés de fe fouraettre 
à fes Décidons. Il a ocafîon de fouler la 
Juftice aux pieds, au préjudice de plus de 
monde que l'Avocat. J'ajoute encore , 

2ue les Devoirs d'un Juge, qui par fa 
Iharge doit répréfenter l'Auteur de la J u t 

tice même, font plus facrés, que ceux 
d'un Avocat. 

Voilà, Meffleurs, ma Décifion, elle eft 
courte , & je vous laifle les Maitres, d'eu 
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feire ufage , fi vous Pen trouvés digne, ou 
de n'y point faire détention , fi elle n'eft 
pas de vôtre goût,- vous aflïirans que je 
n'en eftimerai pas moins vôtre Journal, 
& que je ferai toujours un de vos Lecteurs 
zèle. Au premier cas, je vous prie de vou
loir bien propofer, en même tems, la Quet 
tion fuivamc. 

CLU E s T I o N. 

D'Où vient qu'un tendre Baifer favam* 
ment apliquc par tin Cavalier, fur la 

bouche d'une Dame, favorablement reçu d'elle, 
va droit au Coeur, y fait tant éfimprejjïon & 
ejl la four ce , d'une forte Inclination, corne 
texpérience le fait voir'i Je compte, qu'un 
grand nombre de vos Le&eurs des deux 
Sexes, en ont fait l'épreuve, & que là deC 
fus, ils n'auroit pas moins de ouriofité 
que moi. J'ai Phoneur d'être &c. 

Mmic le 28» Novembre, 



C O N S E I L fur l'Amour, & fur 
l'Amour propre. 

L'Amour propre & tAmour font Frères i 
tnfans de la Nature ils en dèvienneht Pères $ 

Lei,trs V<euxfecret, leurs Transports éclat ans 
Sont toujours vifs, généreux &Jirtcèrts , 
Mais ne font pas également confiait*. 

V Amour propre efi Paint: Cefitetfjitepliûjagei 
Mais qhbtpe du horittrre de* ans 
Surfon Ftért il ait l'avantage, 

Le plus âgé vit tù&jmtrs plut hhg Ums> 
V Amour plus jbli, plus afabte $ 

Badin,galant, poftède mieux 
VArt de s'infirmer, de fe rendre agréable ) 

It fait gagnei* les Cm&s, il fiait charmer les yeux^ 
Et par fes tendres foins; rendant tout favorable 
Laiffe loin après lui P amour propre ennuieux, 

Mai*par malheur, UJmneffeeft volage* 
^Cefi le défaut qu'on reproche à P Amour, 

Et tel aimable Objet fiaté de fort bornage 
Bienfouvent le voit naître & finir en unjouf | 
// étoitfi charmunt : IsTeft-cep** bim domage: 

Mats dans P objet de nos ardeurs 
Trop d'Amour propre ejtp&urmus un outrage 

Cependant ces Frères vainqueurs 
De nos Ames entre eux ont règle le partage : 
Ooutons^puisqu'illefautleurscharmesféduSteursi 

Mais redoutons leur Efclavage. 
Jfax M PhX Comte 4c **Jwemiuc,Piof.H.& CeûfeiwRoiaL 



LES D E U X SOEURS. 

LS Autre jour, deux aimables Sonars 
également brillantes des favews 

De la Déejfe de Cythêre, 
Mais dont le Dieu malin qu'a Paphos on révéréy 

En les formant, n'avoit doiié les Cœurs 
De même goût, ni d'égal cara8ei-e, 

Ètoient fur ce}-tain point en conteftation ; 
La Vertu de Thémire étoit un peufauvagey 

Vhoneur étoit fa pqffhn. 
/fais les plaifirs légers £un riant Badinage 
Seuls ocupoient Egto, jeune encore &* Volage^ 

tjfufifoient à Jon ambition : 
Jamais du mot d'amour elle ne pirit ombrage* 
Voici y donc à peu fies leur Cornverfatioti. 

„ Ûamùy qui par l'aveu d'une ardeur téméraire 
„ Ekt été fkr de me déplaire , 

M Se plaint de mes rigueurs, niacufe defertéi 
„ Mais (fie m'importe à moi, que ma févérité 
,i De nos jeunes Blôndins éxite la colère ï 
„ Ai-je tort, en éfet, par tin maintien aufière$ ' 
,i De ne pas dune)' prife à la témérité ? 

„ Pour moi, jepenfe, & c'ejl la Vérité, 
„ QtCau Sexe, en tous les tems, fur tout dans 

la Jetmejfe, 
» UAir réfervé ftedbien, & foktient làSageJfc. 
rtfen conois tout leprixymon cœurejl moins Jiaté 
?i D'être chéri de tous, que d'êtrtréfpcSé,-

M m Ainfi 



53° Journal Helvétique 
Ainfiparloit Thémire, Emule de Lucrèce. 

„ Bayr moi, ( répond fa jeune Saur, 
En Baifant fon Serin fur le bo)ddefa Cage} 
„ Vainement je voudrais prétendre à tant 

£honeur *y 

„ La fierté ri ejl point monpa>'tagei 
jp On a plus de Sagejfe avec plus de hauteur > „ 

„ Cejt un grand bien que d'être fage ; 
77 Mais on ejl plus aimée avecplus $e douceur. 

Du Cieurfévére, ou du bort Cœur , 
* Lequel doit avoir davantage ? 

N O U V E L L E S L Ï T E R A I R E S . 
E T E S A N Ç O N . 

j 'Académie des Sciences, des Belles Lettres 
& des Arts établie à Befançon, a fait fa 

rentrée le Lundy 20. Novemb, I7f 2. Cette 
Séance,publique a comencé par un Difcours 
de Mr. de St. Germain-, ancien & célèbre A vo* 
cat du Parlement, Maire adtuclde la Ville, 
djins lequel il a témoigné à Mrs. les Acadé
miciens fa vive reconoiflance de Phoneur 
qu'ils lui avoient fait de le cjioifir, .pour 
remplacer Mv^DunoddaCharnage9 Profefleur 
en l'Univerfite de Befançon, dont en même 
toms il a fait l'éloge, après avoir célébré les I 
Vertus & tes Bienfaits de M.le Duc de TaUccrdj 
Fondateur & Prote&eur de cette Académie. I 
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Il n'eft pas étonant que ce Difcours ait été 
du goût de PAflemblée, & qu'elle y ait fort 
aplaudi, vu que que Mr. de St. Germain eft 
Orateur,& qu'on l'a déjà vu au corçiencemcnt 
de cette année, à fon inftallation dans la Mai
rie, prononcer, dans la même matinée, plu-

-iîeurs Harangues, adreflees aux Genk eu 
place, avec une rare éloquence. 

Mr. de CbitiUon , Préfident à Mortier au^ 
Parlement, & Préfident de PAflemblée , lui 
a répondu par un beau Difcours, dans lequel 
il s'eft étendu fur l'utilité de l'étude des Loix 
& de la Jurifprudence.- Rien n'étoie plus 
féant a un grand Magiftrat, tel qu'il e(t, & 
plus convenable que d'en faire une jufte apli-
cation corne il fie aux talens de Pllluître 
Récipiendaire. Il a enfuite parlé des lieu-
reufes difpofitions des Habitans de cette Pro-
vince pour les Sciences & les Arts, & a fini 
parN l'éloge du Proteéteur de PAcadémic. 

Mr. de Quinfonnas, Premier Préfident & 
l'un des Directeurs, a lfiaufliun Difcours 
éloquent, dans lequel il a prouvé que lede-
laflement étoit néceflairc aux Gens de lettres, 
& que leurs aniufemens, mêmes devenaient 
utiles à la Société > dans laquelle ils répan-
doient les belles conoiflances qu'ils avoiput 
aqurfes par un long travail. Ce favant Ma
giftrat s'eft fervi avec avantage de pluficurs 

M m % çxem* 
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exemples & entr'autres de celui de Mr. de 
tmtmcfo : Pouvoit-il propofer un plus grand 
Modèle ? 

Mr. de Betoimont Intendant de la Province 
& auflî l'un des Directeurs, qui a PEfprit fort 
relevé & inôniment de goftt pour les Belles 
Lettres, a lu enfuite un Difcours dont l'objet 
étoit de prouver, que Pot\ doit juger det 
Homes illuftres, dont l'Hiltoire nous a trant 
mis les hauts faits, par les motifs dont ils 
ont été animés &ypar la fin qu'ils* fe font 
propofés. C'étoit là un beau fu}ct; puis qu'en 
éfet il eft vrai que l'Aâion la plus éclatante, 
fi elle n'eft anoblie par ton motif }ufte> ou par 
xine bone 6n 3 pouvoit bien n'être rien 
moins que bellç & héroïque. Mr. de Beau* 
Vtont a, très bien prouvé fon Siftème, par 
plufieurs beaux exemples tirés de l'Antiquité 
& entr'autres par ceux de Numa & de Li* 
çurgue, dont il a fait le parallèle. 

Mr. Sequin, Académicien & Profetfcur en 
l'Univerfité de Befançoni qui a été ci-devant 
ira des plus grands ornemens du Palais, 
dans l'Ordre des Avocats, a lu après cela un 
Difcours fur l'Hiftoirç, dans lequel il a fait 
conoitre, .l'intérêt du Citoïen dans les Re« 
ches qu'il fait pour celle de fçn Pais parti, 
culiérement, avec l'avantage qu'il trouve 
d'être fur les Lieux, ou les Evénemens me*., 
piorables qui peuvpht \à çoncçrnçr fe font" 
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paflfês, & l'agrément mèmd qu'il éprouve-; 
en fe les apropriant en quelque manière. Il 
a fait voir auilî, par des traits particuliers, 
combien Vffijloire de Franche ùftntè fournit 
des chofcs & des faits dignes d'être tranfmis 
à la Poftérité ,• & parmi les grands Evéne-
mcns de cette Province, il n'a pas omis l'éta-
Wiflenieqt de cette Académie, & les fenti-

N mens de reCoiioiffàtice qui en font dûs a fort 
Fondateur. v 
w Enfin M- 4e CbatiUw, Préfident de l'A
cadémie, a terminé cette Âflembl$e> en pro-
pofant les fpjets des deux Difcours d'élo. 
<jucnce & de Litérature, pour les prix fôndé$ 
par M. le D u c ^ Tallarti, qui ftront diftri-
bues la vçille de la fête St. Lotus Az l'année! 
prochaine 1753. 

Le premier fujet eft : Vajfiduité au travail 
peut elle procura* à la Société autant d'à* 
uantage, que la fiipérmiu des talens ? Ce 
Difcours fera d\m quart d'heure, au moin9 
de ledure, tu d'une demie heure ail plus. 
Ce premier Prix confifte en une Médaille 
4'Or de L, 3 f a 

Le fécond eft : Qttelk efif origine du nom 
des Sequanois, quelles étoient leurs Mœurs , 
leurs Religion, la forme de leurs Gouverne* 
meut, Êf; les Limites du Pats qu'ils babitoient% 

avant que Jules Céfar eut conquis les Gaulei 
Q? dans le tpns dç ctttç concptctç? Cette PiC» 
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fertation fera d*une demie heure cîc leâurè 
pu moins, ou de trois quarts d'heure au plus. 
C<5 Prix e(l une Médaille d'Or de L. 2 f o . 

Tout ce qu'il y a de plus diftiugué dans 
la Ville a affifté a cette Aflemblée, & les cinq 
Difcours qui y ont été lus, ont été extrè-
mement aplaudis. 

I 'Académie des Sciences, ïnfcriptions & 
Belles Lettres de Tonlouze, qui avoit doné 

pour Sujet du Prix de 175,1. la Tliéwie de 
rOnie, l'a réfervé, & joint à celui de 17^4, 
pour lequel le même fu)et eft propofé de 
nouveau. L'Académie exige des Auteurs , 
qui travailleront pour ce double Prix , une. 
expolition éxaéte & circonftanciée des fonc
tions propres à chaque partie de l'Oreille «S; 
des avantages, qui rcfulteftt de leur figure 
& de Içijr jeu, poqr te pcrçcpçJQii çlp fon. 

L'Académie des Belles Lettres, Sciences 
& Arts de Bordeaux, avoit "propofé , pour 
Sujet du Prix de 17^2. La recherche de la 
caufe, qui corromt les Grains de Bled dam les 
Epies y & qui les noircit, avec les moïens de 
prévenir ces accidms\ piais cette Matière 
n'dianc pas été aprofondie , l'Académie a 
refervé ce Prix & propofe de nouveau le 
niênie fujetpour I7f4- Elleproprofeencoie 
pour un autre Prix qu'elle diftribuera la 
jnèifle Année, De, déterminer les principes de 
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fe /flr/ZTe zfe /a FigMï, par raport à la diférence 
des efpèces de Vignes & à la dtverfitédes Ter* 
roirs. Le prix de 1753. eft deftiné au Mér 

'* moire, qui expliquera le mieux , Cornent 
ÎAir, fiùvanf fes dtftr entes qualités, agit fur 

,r le Corps humain ? Et celui de 175 T. Sur la 
" nature & la formation de la Grêle , a été 

ajugé a une Donation qui avoit pour Dé-
vife, Vtque ferunt imbreS gelidis concrefcere 
venùis &a L'Académie prie l'Auteur, qui ne 
s'eft pas fait conoitre, de faire retirer fou 
Prix y avant le 1/ Août 1753. 

1 L'Académie des Belles Lejtfes de Mou-
tauban, douera, le 2?. Août 1753. le Prix 
d'Eloquertce , qu'elle a coutume de diltrfc 

^ buer tous les Ans. Le Sujet du Difcours 
iera : Lu Corruption du Coût fuit toujours 
cetl&des Mœurs. M. Tromageoty Avocat au 
Parlement de Dijon & Membre de l'Acadé-
îftic des Sciences de la même Ville, a rem
porté le Prix de cette Année, dont le Su
jet étoit : La vraie Thilofophie eft incompati- x 

ble Avec F irréligion. 

T E Sr. Antoine Philibert , Libraire au 
Perron à Genève, a adhïellement fous 

Preffe, Lettres de Madame DE MAINTENON, 
2 . Volumes il? 1%. Nouvelle Edition revue 
S? corrigée. 
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LIVRE eft le mot du Logogriphe d'O&obre. 

" E N I G M E. ~" 
JB Tii» toujours i reculons, 

£t ne lui* point une ficiévifle, 
Si ]'imite en mai chant fei bifarcs façons , 
Que l'on ne penic pas que ce toit par caprice* 
On doit aller bien droit» fi l'on ne veut jamais 
Sentît réfort ciuel oc ce que je feroit. 
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